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'UNE  HISTOIRE 

/ 


DE  LA  VILLE 

DE  PARIS, 

Sur  un  Plan  nouveau. 


Suivant  lequel  on  donnera  IHiflolre  particuliers 
de  chaque  Paroljfe  de  cette  Ville, 
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E s Sciences  n’ont  jamais  été  culti- 
vées avec  autant  de  fucccs , que 
j dans  ce  Siècle , & furtout  dans  ce 
’ Royaume.  Un  gouvernement  fage 
8c  éclairé  qui  les  favorife , y entretient  une  ému- 
lation utile  parmi  les  Savans.  Plufieurs  Com- 
pagnies illuftres  enrichirent  à l’envi  la  Républi- 
que des  Lettres  d’une  infinité  de  Découvertes 
importantes.  L’étude  de  la  Nature  a pris  la  pla- 
ce du  jargon  Phiiofophique > qui  a fi  long-tems 
régné  dans  les  Ecoles.  Les  Arts  & les  Sciences 
fe  perfectionnent  de  jour  en  jour.  Enfin  le  goûc 


de  ta  bonne  Phyfique  eft  fi  généralement  répan- 
du, que  les  Dames' memes  ne  dédaignent  pas 
de  la  mettre  au  nombre  de  leurs  amufemens. 

■Mais  n’a-t-on  pas  lieu  de  craindre  , que  Far- 
trait  des  Sciences  animantes  ne  fade  perdre  in- 
fenfiblemént  le  goût  de  la  Science  folide  ? N’ap- 
prochons-nous pas  du  tems  funéfte  prédit  par 
cette  Héroïne  Littéraire  , qui  a pris  des  précau- 
tions fi  fages  pour  prévenir  la  corruption  du 
goût;  & que  Rappellerais  volontiers  la  Cheva- 
liere  errante  de  l’érudition  , fi  cette  expreffion 
ne  pouvoit  recevoir  quelque  interprétation  ma- 
ligne ? 

Tout  le  monde  prend  part  à la  fameufe  Quef- 
tion  de  la  figure  de  la  Terre  ; au  fyftême  des 
Couleurs;  à la  Philofophie  Newtoniéne.  L’Hif- 
toire  des  Infeéies  ; des  Obfervations  fur  la  na-» 
ture  du  Son  ; fur  le  Phofphore , fur  la  culture 
& la  coupe  des  Bois , & fur  tant  d’autres  fujets 
également  agréables  & utiles,  obtiennent  l’at- 
tention & l’approbation  du  Public.  Mais  de  la- 
vantes Diflertations  fur  les  points  les  plus  im- 
portans&les  moins  connus  deFHiftoire  ancien- 
ne, n’ont  qu’un  liic.cès  médiocre.  Tandis  que 
ces  morceaux  précieux  répandent  une  lumière 
délicieufe  dans  l’çfprit  de  ceux , dont  le  goût 
s’eft  encore  confervé  dans  fa  pureté  ; le  plus 
grand  nombre  des  Auditeurs  les  écoute  fans  in- 
térêt : Voilà  qui  efi;  très-beau , dit-on  froide- 
ment ! Il  y a là  une  érudition  immenfe  ; mais 
que  nous  importe  d’être  informés  avec  tant 
^eÿawticude  d*un  grand  nombre  de  particula- 


irités  , qui  doivent  nous  être  indifférentes  ? - 

Fatal  aveuglement , qui  annonce  la  décadence 
prochaine  du  lavoir  & de  Y érudition  , fi  les  vrais 
Savans  ne  trouvent  le  moyen  d’arrêter  le  pro- 
grès de  l’ignorance  1 

Rien  neft  plus  important  pour  la  gloire  d un 
Etat , & pour  le  bonheur  des  Citoïens , que  de 
fixer  la  prééminence  du  rang  entre  les  différen- 
tes connoiffances , qui  font  l’objet  de  i étude 
des  Hommes.  Ou  convient  que  les  Mathéma- 
tiques & la  Phyfique  font  des  Sciences  eftima- 
bles , qui  donnent  de  la  jufteffe  & de  1 étendue 
à l’efpnt  ; qui  perfectionnent  les  Arts  , & qui 
procurent  à la  focicté  des  avantages  fans  nom- 
bre. Mais  elles  doivent  céder  le  premier  rang 
aux  connoiffances  qui  méritent  éminemment  ic 
nom  de  Science  ; & c’eft  s’aveugler  volontaire- 
ment que  de  ne  pas  voir  qu’un  Géomètre  eff: 
un  Géomètre  ; qu’un  Phyffcien  eft  un  Phyficien: 
mais  que  le  véritable  Savant  eft  celui  , qui  par 
une  étude  infatigable , eft  parvenu  a entaffer  dans 
fon  cerveau  un  nombre  infini  de  faits  , a qui 
i’Hiftoire  des  Affynens  & des  Médes  eft  beau- 
coup plus  connue  que  celle  de  fon  Pais  : qui 
peut  débrouiller  le  cahos  des  premières  Dynaf- 
ties  des  Egyptiens  ; & qui  eff  bien  mieux  infoi^ 
nié  des  Anecdotes  de  la  vie  d Epammondas  & 
des  autres  Anciens  , que  de  celles  des  Turennes 
& des  Condés. 

La  connoiflance  des  faits.Hiftoriques , eff  le 
véritable  aliment  de  l’efprit  : elle  a fait  1 occu- 
pation des  premiers  hommes.  Jlsignorcnentles 
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Mathématiques , l’Aftronomie  , la  Phyfîque  , la 

Navigation  ; mais  ils  écoutoient  avidement  le 

re'cit  des  merveilles  dont  leurs  peresavoienc  e'té 

les  témoins.  Enfin  ,1a  multitude  des  eVenemens 

accablant  la  mémoire  , on  a été  oblige  d’écrire 

la  Tradition  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  Hiftoire  , & 

ce  qui  fait  encore  aujourd’hui  les  délices  de 


ceux  qui  ont  confervé  le  goût  précieux  de  cette 
fcience , la  feule  que  la  pure  nature  a prefenté 
aux  premiers  hommes. 

On  a remarqué  que  les  grands  Génies , qui 
font  deftinés  à exceller  dans  quelque  Art  , bif- 
fent échaper  dès  leur  enfance  quelque  trait , qui 

annonce  leurs  talens  futurs.  N dès  lage  de 

lîx  ans , ebauchoit  des  figures  informes  avec  du 
charbon , en  guife  de  craïon.  Pafcal,  encore  en- 
fant , traçoit  des  figures  de  Géométrie  fur  le  fa- 
ble. Le  defir  d’apprendre  des  faits  fe  maniFefte 
en  nous  dans  tous  les  inftans  de  la  vie.  Aufii- 
tot  qu’on  fe  rencontre,  onfe  demande  : Com- 
ment vous  portez-vous  ? C’eft  un  fait  dont  on 
defire  détre  informé.  Qu’y  a-t  il  de  nouveau? 
Que  dit-on  ? Que  fait-on  ? Toutes  ces  formules 
font  autant  de  preuves  du  befoin  continuel  d’ap- 
prendre des  faits  , qui  eft,  pour  ainfi  dire , inné 
dans  tous  les  hommes. 

Pourroit-on  croire  que  l’homme  eft  deftiné 
à s occuper  de  Lignes  , d’Angles  , de  Figures , 
de  Puiftances , d’extraéfions  de  Racines , de 
Longitude , de  Latitude , de  Sels  acides  ou  al- 
Je ali , de  Pétrifications , de  Plantes  rangées  par 
cbffes  & par  genres  9 &c  ? Que  les  Mathe'matb 
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ques  8c  la  Phyfique  joûiftent  du  privilège  d’étre 
amufantes  ; de  perfê&ioriner  les  Arts  ; d’êcre 
une  fource  inépuifable  d’agnémens , 6e  de  pro- 
curer toutes  les  commodités  de  la  vie  : mais 
quelles  ceffent  de  difputeu  la  fuperiorité  du  rang 
à la  vraie  Science. 

La  connoiflance  des  faits  a fur  les  autres  Scien- 


ces un  grand  avantage  : on  trouvera  peut-être 
fingulier  que  je  le  faiTe  valoir  ici  ; mais  il  eft 
très-réel.  C’eft  qüe  la  haute  Géométrie  6c  la 
Phyfique  demandent  un  génie  iublime , une  ia- 
gacité  , dont  un  très-petit  nombre  de  gens  font 
capables  : au  lieu  que  les  efprits  les  plus  bornés 
ont  toujours  allez  de  lumières  pour  s’occuper 
de  la  fcïence  des  faits.  Peut-être  même  que  les 
génies  tranfeendans  n ont  pas  les  talens  nécef- 
faire's  pour  devenir  de  médiocres  Savans.  Le 
Pere  Maiebranche  étoit  peu  eftimé  de  fes  Con- 
frères les  Critiques  & les  Hiftoriens.  Exemple 
humiliant  pour  les  Delcartcs  > les  Newtons  & 
tant  d’autres  illuftres  Modernes  1 

Un  autre  avantage  que  rHifioire  a fur  les 
autres  Sciences , 6c  dont  il  ne  parok  pas  que 
les  Défenfeurs  de  fan  excellence  aient  fait  ufage 
jufqu’à  prélent,  eftque  toutes  les  autres  Sciences 
s’ appauvrirent , 8c  tendent  à leur  ruine  , à me- 
fure  qu’elles  fe  perfectionnent  ; au  lieu  que 
l’Hiftoire  s’enrichit  tous  les  jours. 

C’eft  l’efpé rance  de  faire  de  nouvelles  dé* 
couvertes  qui  entretient  l’émulation  desSa.vans* 
Lorfque  les  Géomètres  auront  trouvé  une  me-* 
diode  générale  pour  U mefgre  de  toutes  les  ef- 


<<0 

peces  de  Courbes  ; la  quadrature  du  Cercle;  k 
trileâion  de  l’Angle , & la  folution  de  tous  les 
problèmes  d’ Algèbre:  Loifqu après  un  alfez, 
grand  nombre  d’Obfervations  , les  Aftronomes 
connoitront  > avec  la  derniere  précifîon , les 
mouvemens  des  Aftres  , l’aberration  de  la  lu- 
mière des  Etoiles  fixes  ; la  théorie  de  la  Lune  ; 
ïi  l’axe  de  h Terre  ne  s’écarte  jamais  de  fon 
parallelifme  : Lorfque  les  Phyficiens  auront  dé- 
voilé tous  les  fecrets  de  la  Nature;  qu’ils  auront 
fait  l’analyfe  de  tous  les  Mixtes  ; qu’ils  connoî- 
tront  les  premiers  principes  des  Corps  ; que  le 
fecret  de  la  tranimutation  des  Métaux  fera  pu- 
blic : Lorfque  les  Botaniftes  feront  enfin  par- 
venus à ranger  par  clafles,  .genres  & efpéces  , 
toutes  les  Plantes  ; car  leur  nombre  eff  déter- 
miné : Lorfque  les  Géographes  auront  fait  la 
carte  Topographique  de  tous  les  lieux  de  la 

Terre  , avec  autant  d’exaétitude  que a fait 

la  Plan  des  environs  de  Paris  : Lorfque  le  fecret 
des  Longitudes  fera  découvert,  & que  les  Pilo- 
tes connoitront  les  Cotes , les  Ecueils , les  Caps , 
les  Ports,  les  Baies,  les  Anfes  de  toutes  les 
Mers  & leur  gifement,  aulli-bien  que  le  Patron 
de  la  Galiotte  de  Saint  Clond  connoît  les  bords 
de  la  Seine  de  Paris  àSeve  ; alors  , dis-je , tou- 
tes ces  Sciences  tomberont  dans  la  langueur. 
Les  Savans  n’étant  plus  foûtenus  par  l’efperance 
de  faire  de  nouvelles  découvertes , renonceront 
aux  Sciences  amufantes , & les  abandonneront 
aux  Artifans.  Il  faudra  nécessairement  que  tou- 
tes les  Académies  des  Sciences  fe  changent  en 

autant 


sautant  d* Académies  d’Hiftoires. 

Pourroit-on  craindre  de  voir  épuifer  les  ri- 
chefles  de  cette  Science?  Qui  ne  voit  que  fes 
tréiors  s’accumulent  de  jour  en  jour  par  le  feui 
laps  du  tems , fans  autre  peine  que  le  foin  de- 
recueillir  les  événemcns  *.  vires  acquirit 
eundo.  C’eft  un  peloton  de  neige  qui  groflit 
en  roulant.  Un  fimple Recueil  de  Gazettes , où 
les  Faits  bien  circonstanciés  leroient  rapportés 
avec  éxaéhtude  ,&  accompagnés  de  Réflexions 
Politiques , qui  devineroient  les  motifs  iccrets 
des  événemens , tel  qu’on  voit  le  Mercure  Hif- 
torique  & Politique,  ne  fourniroit  - il  pas  de 
très-bons  matériaux  pour  un  Corps  d’Hiftoires. 

Mais  , dira-t-on  , un  Recueil  de  Gazettes  mé- 
rite - 1 - il  d’avoir  place  dans  les  matériaux  de 
FHiftoire  ? Plût  à Dieu  avoir  perdu  deux  doigts 
de  la  main  ,&  avoir  un  Recueil  de  Gazettes  du 
tems  de  Sémiramis  & des  premiers  Rois  Egyp- 
tiens ! Quelles  lumières  ne  répandroit-il  pas 
dans  les  ténèbres  de  FHiftoire  de  ces  tems  1 
Pour  juger  famement  de  la  force  & de  ta 
folidité  de  ce  raifonnement , tranfportons  - nous 
à ces  tems  fortunés  > où  , apres  la  révolution 
de  dix  mille  Siècles,  FHiftoire  aura  pris  un  éclat: 
cbioüiffant.  Quel  plaifir  pour  les  Savans  de  ces 
tems  heureux  3 de  fe  voir,  pour  amft  dire , noies 
dans  une  mer  immenle  de  Volumes  j dont  ta 
plus  intrépide  Bibliographe  ne  iauroit  efperec 
de  lire  une  fois  le  Titre  dans  le  cours  d’une  vie 
longue  & laborieufe  ? 

le  ne  faurois  peafat  j fans  être  faifi  d’une 
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horreur  délîcîeufe , a Tefpace  immérité  quoc* 
cuperont  alors  les  Bibliothèques.  Un  Edifice 
auffi  grand  que  toute  la  Ville  de  Paris  , fera  un 
vaiflèau  trop  petit.  Le  fcul  Recueil  desMercures 
de  France  fera  compote  de  quatorze  millions 
de  volumes  in-douze , à raifon  de  quatorze  vo- 
lumes par  année.  Celui  des  Gazettes  de  France  , 
d’un  million  de  volumes  in-quarto , fans  corn  - 
pter  les  Gazettes  étrangères  & les  Journaux  Hif- 
toriques. 

Mais  que  dirons-nous  de  la  continuation  du 
Moreri?  Peut-on  s'empêcher  d’être  effraie  du 
nombre  prodigieux  de  ces  épouvantables  vo- 
lumes , décorés  des  noms  illuftres  qui  auront 
paru  fur  la  Scène  pendant  cette  longue  fuite  de 
Siècles? Sans  parler  de  tant  de  milliers  de  noms 
inutiles , qui  ne  bifferont  pas  de  figurer  dans 
les  Généalogies. 

On  comprendra  facilement  pourquoi  nous 
ne  faifons  ici  mention  que  des  Livres  d’Hiftoi- 
re  ; ce  font  les  iculs  dont  la  matière  eft  inépui- 
fable  par  fon  immenfité  & par  fa  durée.  Plus 
cle  deux  cens  Membres  de  la  Société  Roiale  de 
Londres  , de  l’Académie  Roïale  des  Scien- 
ces , de  celles  de  Berlin  & de  LeipficK* 
peuvent  à peine  fournir  trois  petits  in-quarto  par 
année.  Les  évenemens  qui  arrivent  dans  le  mon- 
de habité  pendant  un  quart  d’heure , & qui  fe- 
roient  d’excel  ens  matériaux  pour  compofer  un 
Mercure  Hiftorique  univerfel , rempliroient  un 
gros  in-folio.  En  retranchant  de  chaque  jour 
luit  heures  de  fommeil ( ce  qui  eft  la  dofe  or- 
dinaire ) 


ainaire)  11  reliera  pour  les  matériaux  del’Hift 
toire  feize  heures  utiles , ce  qui  produit  <54.  in- 
folio  par  jour,  & qui  revient  à 233 76.  pour 
chaque  année  ; y compris  feize  volumes  qui 
font  le  quart  des  6 4.  de  plus  pour  l’année  bif- 
fextile.  Trois  petits  in-quarto  des  Recueils  des 
Académies  des  Sciences,  comparés  à 23376'. 
gros  in-folio  du  Mercure  Hiftorique  umverfeU 
Quelle  mifére  ! D’ailleurs  les  Recueils  des  Aca- 
démies des  Sciences  finiront  enfin  faute  de 
matière.  Toutes  les  autres  fources  de  la  Litté- 
rature tariront.  Il  n’y  a que  les  faits  Hiftori- 
ques  qui  fe  multiplieront  de  quart-d’heure  en 
quart  d’heure  , julqu’à  la  fin  des  Siècles. 

Il  eft  évident  que  les  autres  fources  de  la 
Littérature  tariront.  Puifqu’eq  matière  de  Piè- 
ces de  Théâtre,  les  genres  nouveaux  font  des 
MONSTRES  DRAMATIQJIÊS;  dès  qu’oil 
lie  fera  qu’imiter  les  genres  connus, les  fujets  & 
les  différentes  matières  de  les  traiter  s’épuife- 
ront  à la  fin. 

Il  y a des  Gens  qui  avoient  cru  que  le  pre’- 
juge’  a la  mode,  l enfant  prodigue  8c 
l’ecole  des  AMiSjétoient  des  Pièces  de  Théâ- 
tre. Ht  Monfieur  Riccoboni  ofe  encore  efpérec 
que  ce  nouveau  genre,  qui  ne  fait  que  commen- 
cer , pourra  être  porté  à fa  perfeélion  par  quel- 
que génie  brillant.  Mais  après  qu’on  a démon- 
tré avec  tant  de  force  , qu’Ariftote  & Horace 
n’îüant  pas  parlé  de  ce  genre , on  ne  doit  le  re- 
garder que  comme  une  chimç’re  de  tiïe’a* 
TR.Ej  il  eft  réellement  étonnant,  que  Mon- 
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fîèüt  Riccoboni  petfifte  dans  une  opinion  fi  peti 
raifonable. 

Je  vais  rapporter  une  Anecdote  curieufc  » 
qui , fi  )t  ne  me  trompe  , donnera  une  nouvel- 
le fofce  à la  Démonftration  , & pourra  entière- 
ment  défabufer  Moniteur  Riccoboni.  Lors  de 
l'invention  des  Perruques  , il  y eut  des  Gens  qui 
prétendirent  qu’on  pôuvoit  les  regarder  comme 
un  habillement  de  tête.  Voici  comment  un  Cri- 
tique de  ce  tems-là  démontra  qu’on  écoit  dans 
Terreur ‘.Tous  les  habille  mens  de  tête  que  nous 
connoifibns  jufqu  a préient  , dit-il , font  un  Bou- 
ffit, un  Calque  , un  Chapeau,  un  Chaperon,  une 
Calotte  , une  Cornette  ,&c.  & il  fit  une  énumé- 
ration de  toutes  les  e péces  de  Coëfture  , qui 
aŸoicnt  été  en  ufage  depu's  le  Déluge.  Or'» 
ajoûta-t-il , unePerruqiié  n’eft  ni  un  Calque,  ni 
un  Chapeau , ni  une  Cornette , &c.  donc  on  ne 
doit  pas  la  regarder  comme  un  habillement  de 
tête.  Quelques  gens  entêtés  refuferent  dabord 
«de  le  rendre  à un  argument  aufli  convainquant. 
Mais  la  vérité  a enfin  triomphé,  & il  n’y  a au- 
jèurd’hui  perfonne  , qui  fôit  allez  dépourvu  de 
Bon  féns , pour  o fer  dire  qu’une  Perruque  efi  uti 
ffibiliehaent  de  tête.  Je  fuis  perfaadé  que  fi  Mî 
Rrccoboni-  avoit  été  informé  de  cette  Anec- 
dote , il  ne  fe  feroit  pas  attiré  le  reproche  de 
M.  L.  D.  qui  le  blàtne  avec  raifon  de  fou  en« 
cetement. 

^ ’ Comme  il  pour  toit  arriver  qu’on  nous  ac<> 
cnfcroit  d’aVoit  exagéré,  quand  nous  avons  die 
ga’après'  U EéÿblütÏQU  dîx  millè  Siécles , ua' 
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Yaiffcau  auffi  gi'ar.d  que  la  Ville  de  Paris  , feroïfi 
encore  trop  petit  pour  contenir  une  Bibliothé-* 
que  des  Livres  d’H  ftoires  .qui  éxifteront  alors  9 
nous  avons  crû  devoir  juftifier , par  le  calcul  % 
tme  proportion  qui  pourrait  avoir  un  air  de 
Paradoxe.  Si  quelqu’un  craint  de  s’ennuïer  à U 
levure  de  ce  detail,  Sc  qu’il,  aime  mieux  s en 
rapporter  à notre  éxaâitude  & à notre  bonne 
foi , il  fera  le  maître  de  ne  pas  le  lire. 

Le  feul  Mercure  Hiftonque  uniyerfefe  s’il  eft 
exécuté,  ( & il  le  fera  fans  doute  ) fera  alors 
compote  de .2  3 376000000.  de  volumes  in- 
folio  , que  je  juppofe  de  trois  pouces  d’epaif- 
fcur , fur  quinze  de  hauteur  & dix  de  largeur  j 
ainfî  24.  volumes  , rangés  fuivant  1 ordre  ordi- 
naire , occuperont  une  toile  en  largeur.  A l’égard 
de  la  hauteur,  une  Tablette  doit  avoir  au  moins 
dix-huit  pouces,  y compris  ! epaificur  de  la  plan-5 
che  & Teipace  libre  qu'il  faut  laitier  pour  don- 
ner du  jeu  afin  de  tirer  commodément  les  Li- 
vres ; il  y aura  donc  quatre  f ablettes  pour  cha- 
que tovfe  de  hauteur  , ce  qui  revient  à $6. 
volumes  par  toile  quarrée.  Mais  iuppoÇonsa 
pour  la  facilité  du  calcul  , que  chaque  toife 
quarrée  contiendra  x 00  volumes,  on  ne  nous 
acculera  pas  d’étre  avantageux  , nous  pendons 
quatre  volumes  par  toile  ; ce  qu^  ne  laitfe  pas 
d’etre  confid  érable  fur  la  quantité. 

Une  ligne  droite  , tirée  de  lObfervatoire  à 
la  Porte  Saint  Martin,  feront  de  3000.  toifes. 
Une  autre  ligne  droite  de  la  Porte  Saint  Antoine 
aux  Invalides  3 feroit  pareillement  de  2 000.  toi- 
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fes.  Ainfi  nous  pouvons  regarder  l’Aire  de  là 
Ville  de  Paris  comme  un  quarré,  dont  le  côté 
cftde  2000  toiles.  Il  eft  vrai  que,  à la  rigueur, 
l’Aire  de  Paris  eft  plus  petite  que  le  quarré  que 
nou;  fuppofons  ; mettons  les  efpaces  vuides  pour 
les  Fauxbourgs. 

Suppofons  que  ce  quarré  eft  divifé  en  Ga- 
îevics  de  deux  toifes  de  largeur, fur  dix  de  hau- 
teur; chaque  Galerie  aura  une  furface  de  2000. 
toifes  de  longueur,  fur  dix  toifes  de  hauteur; 
ce  qui  produit  20000.  toifes  quarréespour  pla- 
cer des  Livres  dans  chaque  Galerie.  Mais  coup 
me  il  y aura  nulle  Galeries , elles  auront  en  to- 
tal 20,  000,  000  , de  toifes  , qui  multipliées 
par  1 00,  ( nombre  des  volumes  qu’on  peut  ran- 
ger dans  une  toife  quarréc,  ) donneront  le  nom- 
bre de  2 , 000 , 000 , 000  , qui  eft  celui  des 
volumes  que  ce  vanTcau  pourra  contenir.  Nous 
avons  à placer  23  , 37 5,  000 , 000 , volumes  ; 
& par  conséquent  il  nous  reliera  21  , 37 <5, 
000  , 000  de  volumes  qui  n’auront  point  dé 
place. 

On  nous  objeélera  peut-être , que  notre  cal- 
cul n’eft  pas  exa6l , parce  que  nous  ne  comptons 
qu’un  coté  des  Galeries , qui  cependant  en  au- 
ront deux  : voilà  qui  eft  bien  dit;  mais  ne  faut -il 
pas  éclairer  les  Galeries.  Les  Architcéles  diftri- 
hueront,  comme  ils  trouveront  à propos,  les 
appartenons  de  la  Bibliothèque  ; mais  ils  auront 
beau  faire  , il  faudra  un  grand  nombre  de  fé- 
métrés  ; il  faudra  efpacer  au  moins,  tant  pleift 

vuide,  les  bàtimens  & les  cours  de  cet  Edifi- 
ce, 
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tt,  Àinfi  on  n*a  rien  a nous  reprocher  du  côte  de 
Féxaélitude  & de  la  bonne  foi,  quoique  nous  ne 
mettions  en  ligne  de  compte  , pour  ranger  des 
Livres,  qu’un  feul  côté  des  Galeries. 

Il  eft  donc  évident  qu’un  vaifleau  aulïî  grand 
que  la  ville  de  Paris  , fera  trop  petit  pour  con- 
tenir les  feuls  volumes  du  Mercure  Hiftoriquc 
Univerfel. 

Mais  que  ferons-noüs  du  Morcri  ; du  Mercure 
de  France,  du  Recueil  des  Gazettes  ; des  Jour- 
naux; des  Obfervations  fur  les  Ecrits  des  Mo- 
dernes, dont  on  a déjà  commencé  le  dix-hui- 
tiéme  volume;  & de  tant  d’autres  Ouvrages  de 
notre  tems  , qui  étant  alors  confondus  avec  ceux 
que  F Antiquité  la  plus  reculée  nous  rend  refpec- 
tables , feront  l’objet  de  l’admiration  des  Savans? 
N’a-t-on  pas  lieu  de  croire  , qu’on  fera  obligé  de 
creufer  des  Souterrains  pour  y placer  les  Biblio- 
thèques , ou  qu’on  prendra  le  parti  de  défen- 
dre l’imprellion  , de  peur  que  les  Bibliothè- 
ques abforbant  la  furface  de  la  Terre , il  n’en 
relie  plus  pour  nourrir  fes  habitans  ? 

A tous  ccs  avantages , dont  nous  venons  de 
parler , ajoutons  un  nouveau  motif  de  préféren- 
ce en  faveur  de  l’Hiftoire , & reconnoilfons  qu- 
elle eft  la  plus  utile  de  toutes  les  Sciences. 

Les  Romains  font , fans  contredit  , le  Peuple 
qui  a joüé  le  plus  grand  rôle  fur  le  Théâtre  du 
Monde.  Bornés  pendant  un  aiTez  long-tems  à la 
petite  partie  de  l’Italie  qu'ils  poiledoient,  iis 
font  parvenus  à l’Empire  de  l’Univers.  Ce  ne 
font  ni  les  Mathématiques  3 ni  la  phylîque  ni  les 

beau& 
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beaux  Arts , qui  ont  contribue  à leur  grandeur  J 
ils  ne  les  çonnoifloient  pas.  L’Hiftoire  étoit  la 
feule  Science  qu’ils  culti  voient.  On  çntretenoit 
fans  celle  la  jeune  Nobleffe , des  faits  mémora- 
bles de  leurs  Aïeux.  On  en  portait  les  images 
dans  les  cérémonies  publiques.  Ce  fpeâacle  é- 
chauffoit  leur  imagination;  ils  defitoient  avec  ar- 
deur  de  furpauer  les  grandes  aâions  de  leurs 
Ancêtres , ou  du  moins  de  marcher  fut*  leurs  tra- 
ces. Les  {impies  Citoïens  , tega  dant.le  Peuple 
Romain  comme  une  feule  famille  , ne  vouloænt 
pas  dégénérer  de  cette  valeur  qui  avoit  fubju- 
gué  tant  de  Nations.  Telle  eft  la  véritable  iour- 
ce  de  la  grandeur  Romaine.  Elle  commença  à 
tomber  en  décadancc,  lorique  les  victoires  de 
ce  Peuple  eurent  introduit  à Rome  le  luxe  Asia- 
tique , & les  Arts  de  la  Grèce.  La  République 
devenue  la  victime  de  l’ambition  d’un  feul  hom- 
me , vit  peu  à peu  diÇparoitre  fes  vertus  ; elle  fut 
livrée  aux  fureurs  des  Tiberes  & des  Nerons  , & 
d’un  grand  nombre  de  pareils  monftres  ; jufqu’a 
ce  qu’ennn  l’Empire  Romain  accablé  par  fon 
propre  poids , devint  à fon  tour  la  proie  des 
Nations  barbares. 

A quoi  afervi  aux  Athéniens  d’étre  le  Peuple 
le  plus  poli  de  la  Grece  , & d’avoir  cultivé  avec 
tant  de  iuccès  les  beaux  Arts  & les  Sciences  ; ils 
n’en  ont  pas  moins  été  Subjugués  parles  Macé- 
doniens, & enfuite  par  les  Romains.  Les  Cartha- 
ginois  onp  été  les  fculs  qui  ont  pu  balancer  la 
puiflancc  Romaine.  Auifi  ne  paroit-il  pas  que  les 
Sciences  aient  été  florifiantes  à Carthage  ; & on 

peut 
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pâit  conîeflüfer  hardiment  que  l’Hiftoire  ëîî  la 
feule  qu  ils  aient  cultivée.  Dans  quelle  autre  four* 
te  auroient-ils  pu  fé  l’amour  de  la  Patrie  ,1e  de-* 
lir  de  la  gloir.e , & les  vertus  Guerrières  ? 

C’efî;  l’ écucfè  del’Hiftoire  qui  fait  les  Grande 
hommes,  les  Guerriers  intrépides,  les  Magiftrats 
éclairés , les  habiles  Architectes.  C’efl  elle  qui  a 
formé  les  Bourdaloiies  & les  Fléchiers  ; les  Patru 
& les  Cochins  ; les  Chirac  & les  Sylva  ; les  Pe- 
tits & les  Morands. 

Que  les  François  aient  des  Laboureurs , des 
Guerriers , & de  favantes  Differtacions  furies 
Antiquités  des  Gaules  , & je  place  hardiment 
leurs  Colonnes  d’Hercule  au  CapdeBonne-Efpe- 
rance  & au  Spitzberg  j dans  la  Californie  & dans 
la  terre  d’Yeco. 

s . 

Quelques  efprits  fuperficiels , mauvais  appré* 
dateurs  du  Vrai&  du  Beau  , n’approuvent  pas 
l’étude  de  l’Hiftoire  ; h peine  veulent  ils  confen- 
tir  qu’on  prenhé  une  légère  teinture  de  l’Hiftoire 
Ancienne , & qu’on  s’applique  à connoître , dans 
un  plus  grand  détail  ,1’Hift'oire  Moderne  de  font 
pro.pre  Pais  & de  fon  Siècle  , qu’il  feroit  hon- 
teux d’ignorer. 

ïls  prétendent  que  l’étude  de  l’Hiftoire  eft 
tfee  efpéce  de  Voïage , & que 

Rarement , à courir  le  Monde , 

On  devient  plus  homme  de  bien» 
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JesaIaPofténté,que  le  Tableau  des  crimes  de^ 
Caligula  & des  Nerons  , qui  ont  eu  un  fi  grand 
nombre  d’imitateurs , ne  lui  a étéfunefte;  par- 
ce qu’il  diminué  l’horreur  du  vice,  devenu  moins 
odieux  & auconfé,  en  quelque  orte , parl’éxem- 
ple.  Que  les  éloges  qu’on  donne  à la  grandeur 
Romaine , toujours  fondée  fur  l’injuftice  & l’op- 
prefiion  , ne  font  propres  qu’à  donner  une  idée 
fauffe  delà  véritable  Gloire.  Qu’il  eft  ridicule 
d’admirer , comme  une  vertu  plus  qu’humaine, 
une  manie  qui  rendroit  aujourd’hui  un  Peuple 
l’horreur  des  autres  Nations , & les  engaçeroit  à 
le  liguer  contre  lui  pour  l’écrafer.  Que  tandis 
quebcipion  donnoit  à Carthage- des  preuves  é- 
clatantcs  de  fa  modération , & de  fon  habileté 
dans  l’Art  Militaire  , le  Sénat  Te  déshonoroit  par 
line  barba  *ie  horrible , en  exterminant  par  le  fer 
& le  feu  ce  Peuple  infortuné,  contre  la  foi  don- 
née. Que  fi  Numancc , Corinthe  & tant  d’autres 
Villes  détruites  , prouvent  la  valeur  des  Soldats 
Romains,  elles  font  autant  de  monumens  de 
l’ambition  effrénée  de  ce  Peuple  furieux , qui 
proferivoit,  contre  toute  raifon  & toute  juftice, 
des  Nations , dont  tout  le  crime  étoitde  vouloir 
çonferver  leur  liberté , & d’ofer  s’oppofer  à la 
violence  des  Tyrans  de  l’Univers.  Qjj’à  l’égard 
du  mépris  de  la  mort , après  que  l’Orateur  Pro- 
phane  a célébré  la  confiance  des  Brutus  & des 
Catons , l’homme  fenfé  n’y  trouve  que  vanité  & 
que  mifére  ; & que  ce  phantôme  de  Grandeur 
n’eft  qu’un  défaut  de  courage  dans  Padverfîté* 
Cî^ie  le  Roman  de  Télémaque  2 où  le  vice  rendis 
, odièu^ 


odieux  eft  toujours  puni  ; & la  vertu  peinte  foui 
des  traits  enchanteurs,  toujours  récompenféé , 
eft  plus  propre  à former  le  cœur , que  rf  eft  FHif- 
toire  , où  Ton  voit  fi  fouvent  profpérer  le  crime 
& la  vertu  fuccomber.  Qu’on  devroit  interdire, 
furtout  aux  grands  Princes  , la  leéture  de  FHift 
toire  d’Alexandre  ; de  peur  que  leur  imagination 
étant  échauffée  par  le  merveilleux  (Je  fes  A Van* 
tures,  il  ne  prenne  envie  à quelqu’un  d’entr’eux 
de  renouvelier  les  brigandages  de  cetinfenfe^c’eft 
ainfî  qu’ils  appellent  les  grandes  avions  de  ce 
Héros , qui  eft  en  pofleftion  de  faire  l’admiration 
des  Maîtres  de  Penfton,  des  Régens  de  Collège, 
& même  des  Profefteurs  de  Rhétorique.  Mais 
des  objections  aufti  frivoles , ne  méritent  point 
de  réponfe. 

L’Hiftoire  eft  donc  la  plus  belle  de  toutes  les 
Sciences  ; elle  eft  la  plus  utile.  A quoi  tient-il  que 
le  Public  n’en  retire  aujourd’hui  de  plus  grands 
avantages  ? On  ne  peut  pas  fe  plaindre  que  cette 
Science  foit  entièrement  négligée.*  On  voit  de 
tems  en  tems  la  République  des  Lettres  s’enri- 
chir de  plufieurs  découvertes  utiles  <k  importan- 
tes : On  fait,  à n’en  pouvoir  douter , fi  le  Corps 
de  Saint  Piat  eft  à Seclin  ou  à Chartres.  On  va 
inceflamment  accorder  Tite-Live  avec  Denis 
d’Halicarnaflè , touchant  le  pere  de  Tarquin  le 
Superbe.  Une  rare  Médaille  de  l’Empereur  Dia* 
duménien , fans  couronne  de  Laurier, avec  la  fi=* 
gure  du Philofophe  H éraclite,  frappée  par  les 
Ephéfiens',  a ère  trouvée  dans  des  ruines  près  del 
Vieux,  Ville  de  baffe  Normandie,  qu’on  fait* 
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& n’en  pouvoir  douter , être  l'ancienne  Ville  des 
Viducaftîens , dont  Pline  &Ptolomée  ont  parle'; 
& mêmVon  n’ignore  pas  comment  cette  Mé- 
daille peut  y avoir  été  portée.  On  connoît , en- 
fin , l'Auteur  des  Annales  de  Saint  Bertin.  On  tra- 
vaille à Pcfaro  à une  nouvelle  Colleéhon  de  Lam- 
pes antiques  : Quelle  moiftbn  utile  & abondante! 

Un  Savant  du  premier  ordre  , ne  doit  pas 
avoir  regret  aux  peines  que  lui  a coûté  une  dé- 
couverte importante  , utile,  fir  prenante.  Il  a dé- 
montré, par  une  fuite  de  raifonnemens  capables 
de  défarçonner  le  Pyrrhonien le  plus  déterminé, 
qu’un  Champ  où  on  trouve  fept  à huit  mille 
Tombeaux , cft  un  Cimetière. 

On  voit  paroitre  de  tems  en  tems  l’Hiftoire 
particulière  de  quelque  Province  , de  quelque 
Diocéfe  , de  quelque  Ville.  Mais  pour  procu- 
rer à notre  Siècle  une  partie  des  avantages  de  ces 
tems  heureux , dont  nous  avons  parlé;  lorfquc 
l’Hiftoirc  fera  enrichie  des  événemens  de  dix 
mille  Siècles  ; il  faut  defeendre  dans  un  plus 
grand  détail , il  faut  multiplier  les  Hiftoires  par- 
ticulières. 

L’Homme  eft  né  pour  la  focieté.  On  fe  réu- 
nit ; on  fe  raflemble  ; on  fe  promene  : Quel  eft 
le  iujet  de  la  convcrfation  > lorfqu’on  n’eft  pas 
occupé  de  Spadille , de  Sonnés , ou  de  Pic  & Ca- 
pot ? La  charité  n’y  eft  pas  toujours  ménagée  ; 
on  médit  ; on  calomnie.  Mais  y a-t-il  quelque 
chofe  de  (ifacré,  dont  les  hommes  ne  puiffent 
pas  faire  un  mauvais  ufage  1 Si  le  goût  de  l’Hif* 
àoic  plus  généralement  cultivé  > ce  peu- 


cirant  naturel  à s’entretenir  défaits,  fournlroiC 
aux  hommes  un  amufement  innocent  & utile, 

# Le  de'fir  de  leur  procurer  cet  avantage  a infpi- 
ré , a une  Société  de  Savans , le  deffein  de  faire 

h HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  SUR  UN 

plan  nouveau,  en  donnant  THiftoire  de  cha- 
que Paroiffe  en  particulier.  On  commencera  par 
celle  de  Saint  Gervais.  Il  eft  facile  de  compren- 
dre combien  l’exécution  de  ce  projet  fera  utile 
au  Public.  Il  bannira  des  conventions  la  médi- 
fance  & la  calomnie.  Le  Peuble  au  lieu  de  palier 
les  jours  de  Fête  à la  Guinguette  , emploiera  le 
tems  qui  lui  reliera , après  l’Office-Divin , à s’en- 
tretenir de  l’Hiftoire  de  fes  Ancêtres.  L’Hiiloire 
Univerfelle  icelle  des  Pais  ou  des  Tems  éloignés, 
ne  convient  qu’à  certaines  perfonnes.  Le  plus 
grand  nombre  eft  aulTi  peu  en  état  d’entendre 
parler  de  Cyrus  , d’Aléxandre  , de  Céfar  & de 
Koulikan , que  de  Futilité  des  Observations,  des 
Eclipfes,  des  Satellites  de  Jupiter.  Mais  , parce 
que  la  plupart  des  hommes  ne  peuvent  pas  por- 
ter leur  vue  au-delà  de  la  Sphere  bornée  où  la 
Fortune  les  a placés , faut-il  négliger  de  travail- 
ler à leur  bonheur , & de  procurer  à leur  efpritla 
culture  qu’il  peut  recevoir?  Les  Politiques  trou- 
vent leur  compte  à la  ledture  de  Tacite  ; le  Guer- 
rier lit  le  Roman  de  Quint-Curce  ; les  Commen- 
taires de  Céfar  ; les  Stratagèmes  de  Frontin  : Les 
Grands  apprennent , dans  certaines  Hiftoires , 
comment  un  Coiirtifan  délié  parvient  aux  pre- 
mières Dignités,  dont  il  devoit  à jamais  être  ex- 
clus par  fon  peu  de  mérite  : L'homme  de  qualité 

voit* 
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Volt , avec  complaifance  , cette  longue  fuît# 
d’ Aïeux  , parmi  lefquels  Gui  III.  du  nom  aliéna 
{es  Domaines  pour  faire  le  voïage  d’Outremer  ; 
Eudes  II.  étoit  Chambellan  du  Roi  Charles  V. 

Le  Mercier , l’Artifan  verra  avec  plaifir  que 
Martin  III.  étoit  Marguillrer  en  i qd  3 . qu  Antoi- 
ne I.  débitoit  de  très-bons  Cuirs  à cepafter  les 
Rafoirs.  Grandeurs  , Dignités  , Honneurs  > 
Gloire  , tout  eft  relatif  dans  les  différentes  con- 
ditions de  la  vie.  La  Verdure  jouit  de  la  réputa- 
tion de  Grenadier  intrépide  , parmi  fes  Cama- 
rades ; fon  Régiment  eft  pour  lui  l’Univers  8c  la 
Théâtre  de  fa  gloire.  Le  Sieur  Gérard  prouve  , 
par  une  fuite  de  Contrats  de  Mariage  8c  de  Tefta- 
mens,  une  filiation  non  interrompue  de  375.  ans; 
& que  pendant  tout  ce  tems,  fes  Ancêtres  ont  fait 
& débité  , à jufte  prix  , des  Couteaux  , des  Ci- 
seaux , des  Rafoirs  > & fur-tout  des  Canifs  excel- 
lais 5 dans  fa  Maifon  fife  rué  de  la  Coutellerie , à 
l’cnfeignede  l’Epi  de  Blé , qui  n’eft  pas iortie de 
fa  Famille.  En  1548.  Javotte  Gérard  prit  allian- 
ce avec  N Tailleur  d’Habits  > privilégié  fui- 

vant  la  Cour  ; laquelle  Javotte  étoit  fille  de 
George  IL  dont  le  mérite  l’avoir  élevé  à la  dig- 
nité de  Bedeati.de  fa  Paroiflé , & Ion  fils  Gervais 
III.  furnommé  le  Borgne,  fut  Juré  de  fa  Com- 
munauté. 

C’eft  quelque  chofe  d’ étonnant , que  le  nom- 
bre des  Familles  anciennes  de  Paris , qui  ont  été 
décorées  des  îlluftrations  proportionnées  à leur 
état , 8c  dont  l’ancienneté  eft  inconnue  , tandis 
que  dans  une  Famille  où  l’on  prouve  5 que  pen- 


Hant  le  centenaire  complet  , on  a pa(Fé  ion  temj 
à tuer  des  Lièvres , à s’enivrer,  & à battre  de$ 
Païfans  , & quon  n’a  pris  d’alliance  que  dans  des 
Familles  qui  fui voient  conilament  le  meme  ufa** 
ge  , on  devient  une  perfonne  refpecftabie  dans 
l’Etat. 


On  trouvera  dans  l’Ouvrage, dont  nous  pre'fan- 
tons  ici  le  Projet  au  Public,  une  lutte  de  Meilleurs 
JesCurés,  Mar guilîiers,  Vicaires,  Souvicaires  , 
Prédicateurs  de  l’Avent  & du  Carême  ; Prêtres 


habituel  j Sacriftams  , Catéchi  ftes  , Clercs , & 
Enfans  de  Chœur  : Des  Architectes  qui  ont  diri- 
gé  l’Edification  ou  les  Réparations  confid érables 
de  i’Eglife  : Des  Peintres  , Sculpteurs  , Doreurs  , 
Serruriers  , Ménuifiers , & autres  Aituans*  , qui 
ont  travaillé  aux  embeiifiemens  : Des  Organises, 
Bedeaux  , Carilloneurs , Loueurs  de  Chaifes.  On 
y verra  l’explication  de  plufieurs  Figures  des  Ta- 
bleaux de  la  Nef,  qui  repréfentent , d’après  le 
naturel , plufieurs  Paroitfiens  ; entr’ autres , le  fa- 
meux Tonnelier , qui  a mérité , par  fon  zélé  pour 
la  Paroifie , que  les  traits  de  fon  vilage  fufient 
tranfmis  à la  Pofténcé  : L’Hifioire  de  l’Orme  de 
Saint  Gervais  , & pourquoi  il  entre  dans  les -Ar- 
moiries de  cette  Paroifie. 

On  y trouvera  aufii  les  Généalogies  des  Fa-» 
milles  anciennes , tant  de  celles  qui  y fubfiftent 
encore , ou  qui  ont  été  tranfplantées  dans  d’ail-» 
très  Paroifies  , que  de  celles  qui  iont  éteintes  ^ 
avec  leurs  illuftrations , telles  que  la  Dignité  ds 
Marguiilier , de  Juré  & Syndic  des  Communaux 
tés  ; Les  Commiffions  pour  faire  de?  Defccntcs 
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& Rapports  des  Contraventions  aux  Statuts,  &c*' 
Il  n’elt  pas  nécelfaire  ci  avertir  que  les  Familles 
qui  peuvent  avoir  place  dans  le  Nobiliare , ou 
dans  le  Moreri,  ne  font  pas  du  relTort  de  cetOu- 
vrage  ; il  efl  uniquement  defïiné  aux  Bourgeois, 
Marchands  & Arcifans. 

On  devinera  aifémcnt  combien  l’exécution  de 
cette  entreprife  doit  coûter  de  foins  & de  peines* 
Pour  s’en  acquitter  avec  éxa<ftitude,il  faut  exa- 
miner les  Regitres  de  laParoiflfe,  ceux  des  No- 
taires ; un  grand  nombre  d’Epitaphes  , d’Infcrip- 
tions  8c  d’Aâes  des  Fondations  , & plufîcurs 
Mémoires  que  diftérens  Particuliers  fe  font  fait 
un  plaifîr  de  nous  fournir.  Nous  prions  inflam- 
ment  lesPerfonncs  qui  ont  en  leur  pouvoir  des 
Pièces  curieuiês,  8c  qui  peuvent  donner  quelque 
lumière  fur  la  matière  que  nous  traitons,de  vou- 
loir bien  nous  les  communiquer  par  la  voie  du 
Libraire  ; nous  nous  ferons  un  plaifîr  de  témoi- 
gner notre  reconnoiffance  aux  Perfonnes  qui 
fbuhaiteront  d’étre  nommées. 

Il  y a dans  cette  Paroiffe  un  Uiâge,  dont  il 
nous  a été  impolhble  de  découvrir  l’origine  , 
quelque  foin  que  nous  nous  foïons  donnés  pour 
y parvenir.  Le  Carillonneur  de  Saint  Gervais  , 
qui  efl  un  homme  dont  l’exacfitude  mérite  des 
cloges  , fonne  la  première  Melle  à cinq  heures 
du  matin  par  cinquante  coups  de  Cloche,  ni 
plus , ni  moins  ; à cinq  heures  & demie  il  fonne 
la  fécondé  MefTc  par  quarante  coups  , & à fe 
heures  la  troifîéme  par  trente. 

Cet  Ufage  eft-il  autorifé  par  quelque  Con- 

ceffion 


iceîTion  des  Papes  ou  des  Rois  ? A-t-il  été  érabff 
par  quelque  Délibération  des  Marguilliers  oit 
des  Paroiiliens  ? Eft-ce  la  Fondation  de  quelque 
Ame  pieufe  ? Ne  doit -on  l’attribuer  quà  l’ef- 
prit  d’ordre  du  Carillonneur  ? Pourquoi  ces 
trois  nombres  50 , 40 , 30,  ils  font  en  propor- 
tion Arithmétique?  N’y  auroit-il  pas  là  quelque 
myftére  ? Les  nombres  5 heures , 5 heures  Ô£ 
demie , & 6 heures , font  aufli  en  proportion 
Arithmétique  ; mais  dans  unfens  différent; l’une 
eft  en  augmentant , l’autre  en  diminuant.  On 
comprend  facilement  le  rapport  de  5 heures  3 

50  coups  de  Cloche,  c’eft  dix  coups  pour  cha- 
que heure  qui  s’eft  écoulée  depuis  minuit.  Mais, 
fuivant  la  meme  proportion  , il  faudroit  5 £ 
coups  à 5 heures  & demi , & 60  à (ix  heures* 

51  à 5 heures  & demi  il  fonnoit.45  coups  èc 
à 6,  heures  40,  ce  feroitla  même  proportion 
renverfée  : mais  encore  un  coup , pourquoi  ces 
nombres  50,  40 , 30? 

Scroit-cc  parce  que  comme  à 5 heures  du  ma* 
tin  on  eft  encore  enfeveli  dans  un  profond  fom- 
meil,ilne  faut  pas  moins  de  5 o coups  pour  réveil- 
ler lesDormeurs3qu’à  5 heures  & demi  40  coups, 
& à 6 heures  30  fufhfent?  Mais  d’où  vient 
qu’après  (ix  heures,  il  n’y  a plus  rien  de  dé- 
terminé dans  le  nombre,  pour  les  autres  Meffes  ? 
Eft-ce  parce  que  tout  étant  en  mouvement  dans 
les  rués  de  Paris,  il  feroit  impoffible  ou  inutile 
de  les  compter  ? Peut-être  qu’on  a eu  en  vue 
la  commodité  des  Pauvres,  qui  n’aïant  ni  Mon- 
tre 1 ni  Pendule  * peuvent  ravoir  l’heure  qu’il  eft, 

lorfqus 
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lorfque  le  fommeil  ou  quelque  diftra&ion  léâ 
a empêchés  d’entendre  l’Horloge. 

Les  Savans , qui  voudront  bien  nous  donner 
quelque  éeîaircifîement  lur  l’origine  8c  les  motifs 
d’un  U'-age  fi  intéreflant , nous  rendront  un  fervi- 
ce  confldérable.  Nous  ne  doutons  pas  qu’un  Mé- 
moire bien  fut , fur  ce  lu; et , ne  fut  un  morceau 
excellent  ; il  ferviroit  de  pendant  à la  découverte 
du  Cimetière  de  Civaux. 

Au  rcfle , nous  efpérons  que  futilité  de  notre 
Projet  ne  fera  pas  bornée  aux  avantages  qui  ré- 
futeront de  l’Hiftoire  des  Parodies  de  Paris. 


Nous  nous  flattons  que  les  Savans,  encouragés 

par  notre  exemple , donneront  inceflamment  au 

- Public  TH  floire particulière  de  toutes  les  Paroif* 

fes  de  la  France , 8c  même  des  Paroiflcs  de  l’Eu- 

« 

ropc. 

Si  le  fuccès  de  cet  Ouvrage  répond  à nos  efpé- 
îances , nous  en  entreprendrons  un  autre , qui  fe- 
ra le  mercure  bourgeoi  s.  Nous  ne  doutons 
pas  que  le  Journal  des  Naiflances , Mçrts  & Ma- 
riages des  Bourgeois  8c  Artifans;  le  recueil 
Des  pièces  fugitives,  dans  le  goût  des  ecos- 

SEUSES  & DES  ETRENNES  DE  LA  SAINT  JeAN9 

qui  ont  fl  bien  réutfi , même  auprès  des  perfon- 
nesd’un  rangfupériciir;  & la  description  des 

TESTES  DE  LA  RAPE’e  , DE  LA  GOURTILLE  , 8C 
Des  porcherons  , ne  foit  agréable  & utile  à cet- 
te efpéce  de  Public , que  nous  avons  principale^ 
ment  en  vûè. 


r Ii  operosé  nihil  agunt  y qui  in  Lit* 

l$raruv^ 


tCYdfum  inutilium  fiudiis  detmenttm 
JEcce  iterum  Romanos  invafit  fiudium [h- 
pervacanea  difcendn  Cujus  errores  ifid 
minucntï  Cujus  cupïditates  prementt 
JZiicm  foniorem  5 quem  jufiiorem  , quem 
liberaliorem  facient  ? 

**  Si  eut  qui  plurima  comedunt , non 
melius  valent  quam  qui  fiunmnt  necefi - 
faria  : fie  eruditi  habendi  Junt , non 
qui  plurima  legerunt  & didicerunt , fied 
qui  ut  lit  a* 

k ^ cnçc 

*.*  Diog.  Laert,  in  Ariftipp. 
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OBSERVATIONS 


SUR 
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LES  ECRITS  MODERNES, 


U Ne  petite  Brochure  Satirique  , qui  paroît 
depuis  peu  fous  le  titre  de  Projet  de  l'Hfi 
foire  de  la  V die  de  Paris  fur  un  Plan  nouveau , eft 
une  ingénieufe  ironie , dont  le  but  eft  de  ridiculi- 
ser la  Science  des  faits  & le  goût  outré  de  Y érudi- 
tion. Quoique  les  plaifanteries  de  l’Auteur  fe  ré- 
pandent fur  tout  le  genre  hiftorique  en  général, 
il  eft  à croire  qu’il  ne  s’eft  propofé  que  de  railler 
ceux  qui  portent  trop  loin  la  curiofité  par  rapport 
aux  faits  , & ces  laborieux  Compilateurs  qui  s’a- 
bandonnent pafïionnement  à une  frofufîon  érudU 
te,  L’Auteur  fait  donc  Semblant  derabaiffer  tou- 
tes les  autres  Sciences  & de  ne  faire  cas  que  de 
I Hiftoire,  dont  le  goût, dit-il,  eft  naturel  à l’hom- 
me 3 au  lieu  que  peu  de  pér  Sonnes  aiment  les  li- 
gnes , les  angles , les  puiffances  , les  extradions 
de  racines , les  plantes  rangées  par  claffes , l’ énu- 
mération des  infedes , &c. 

Toutes  les  Sciences  s’épuifent , Selon  lui , & on 
ÿ fait  chaque  jour  de  (i  grands  progrés3que  bien- 

■ J-  . A „ 


€ÔE  il  n’y  aura  plus  de  découvertes  3 faire.  Àiî 
contraire  5 les  créfors  de  l’Hifioire  s’accumulent 
tous  les  jours  par  le  laps  de  tems.  De  là  il  con- 
clut que  dans  un  certain  nombre  de  fiéclcs-,  les 
Sçavansfe  verront  noyez,  dans  une  mer  dévolu- 
fries,  dont  le  plus  intrépide  Bibliographe  ne  pour- 
ra  efpérer  de  lire  une  fois  le  titre  dans  le  cours 
d’une  vie  longue  & laborieufe.  Quel  efpace  im- 
menfe  occuperont  alors  les  Bibliothèques  \ « Un 

édifice  auffi  grand  que  toute  la  Ville  de  Paris* 
33  fera  un  Vaiffeautrop  petit. 

Enfin  tous  les  genres  de  Belles-Lettres , & fur- 
tout  le  Théâtre , tarifent  tous  les  jours.  Rien  de 
nouveau  fur  la  feene  ; on  n’y  voit  que  des  em- 
prunts colorez.  S’il  s’élève  un  genre  nouveau  dans 
le  Comique  attendnjfant  ± M.  Riccobonia  beau 
le  faire  valoir  : l’Auteur  des  Observations  fur  les 
Hcnts  Modernes  le  traite  de  Monjlre  dramatique 
& de  Chlmere  de  Théâtre.  Il  a grand  tort  aflfuré- 
ment.  L’Auteur  oppofe  à tous  ces  genres  ftériles 
le  champ  hiflorique  3 qui  eft  toujours  fécond  8c 
Vafte,  & où  jufqu  à la  fin  du  monde  les  Spvans 
pourront  courir  à leur  aile  5 fans  craindre  que  la 
terre  leur  manque. 

Il  rapporte  enfuitc  une  objection , fondée  fur 
le  peu  de  fruit  qu’on  retire  de  l’étude  de  l’Hifloi- 
re,&  après  l’avoir  fort  bien  expofée  , il  prend 
habilement  le  parti  de  11’y  point  répondre  , en  la 
traitant  ironiquement  de  frivole.  Le  tableau  des 
vertus  d’un  Titus  & d’un  Trajan , dit-on } a pro« 
duit  moins  d’imitateurs , que  celui  des  vices  d’un 
rand  nombre  de  méchans  Princes.  “ Les  élo- 


ï*8)  . 

J ?e$  qu'on  donne  à la  grandeur  Romaine , tou- 
Jours  fondée  fur  l’mjuftice  & l’oppreflîon , ne 
font  propres  quà  donner  une  idéefaulTe  delà 
^ véritable  Gloire.  U eft  ridicule  d’admirer  une 
* manie , qui  rendroit  aujourd’hui  un  Peuple 
35  rhorreur  des  autres  Nations  les  engageroit 
]]  à fe  liguer  contre  elle  pour  i’écrafer.  Tandis 
que  Scipion  donnoit  à Carthage  des  preuves 
l]  de  fa  modération , le  Sénatfe  déshonoroit  par 
^ une  barbarie  horrible , en  exterminant  par  le 
fer  & par  le  feu  ce  Peuple  infortuné , contre  la 
, foi  donnée.  Si  Numancc  5 Corinthe  & tant 
5 d’autres  Villes  détruites , prouvent  la  valeur 
^ des  Soldats  Romains , elles  font  autant  de  mo- 
ntimens  de  l’ambition  eftrenee  de  ce  Peuple 
95  furieux , qui  proferivoit , contre  toute  railon 
& toute  jufticeles  Nations , dont  tout  le  crime 
]]  étoit  de  vouloir  conferver  leur  liberté , & d’o- 
53  fer  s’oppofer  à la  violence  des  Tyrans  de  i’Um- 
]]  vers.  A l’égard  du  mépris-  de  la  mort , après 
que  l’Orateur  Profane  a célébré  la  confiance 
” des  Brutus  & des  Catons  , l’homme  fenfé  n’y 
trouve  que  vanité  & que  mifére  ; & ce  fantô- 
me  de  grandeur  n eft  qu’un  défaut  de  courage 
??  dans  l’adverfité.  „ Enfin  5 dit-on , un  Roman 
où  la  vertu  peinte  fous  d’aimables  couleurs  eft 
toujours  récompenfée  , & le  vice  toujours  puni  > 
cft  plus  inftruâifs  & plus  falutaires  que  toutes  les 
Hiftoires,  où  l’on  voit  fi  fouvent  profpérer  le  cri- 
me & la  vertu  fuccomber.  Il  faudroit  ? ajoute- 
t’on  5 interdire  aux  grands  Princes  la  leéfurc  de 
rHiftoire  d’ Alexandre , de  peur  de  lui  faire  naî- 


! 


tre  Penvîe  de  renouveller  tes  brigandage^ 

Notre  Auteur  fe  réjouie  enfuite  des  décoir-Z 
certes  récentes  qui  ont  enrichi  le  genre  hiftori- 
que.  cc  On  fait,  dit-il,  à n en  point  douter , il 
„ le  Corps  de  Saint  Piat  eft  à Seclin  ou  à Char- 
3,  très.  On  va  inceffammetit  accorder  Tite-Live 
„ avec  Denis  d’Halicarnaffe  5 touchant  le  Pere 
3,  de  Tarquin  le  Superbe.  55  On  fçait  à préfenç 
que  le  Bourg  de  Vieux-Ville  de  baffe  Norman- 
die, eft  l’ancienne  Ville  des  Viducaffiens , dont 
Pluie  & Ptolomée  ont  parlé.  On  travaille  à Pefa- 
ro  à une  nouvelle  Collection  de  Lampes  antiques* 
Quelle  moiffon  utile  ! “ Un  Savant  du  premier 
3,  ordre  , ajoiite-t’il,  a démontré , par  une  fuite 
,,  de  raifonnemens  capables  de  défarçonrier;  le 
j,  Pyrrhonien  le  plus  déterminé , qu’un  Champ 
a,  ou  on  trouve  (epe  à huit  mille  Tombeaux , eft 
un  Cimetière. 

Après  cet  éloge  de  PHiftoire  en  général , il 
propofe  un  deffem  par  rapport  à PHiftoire  de  lcr 
Ville  de  Paris  fur  un  Plan  nouveau,  en  donnant 
PHiftoire  de  chaque  Paroiffe  en  particulier.  “ Le 
a,  Mercier , l’Artifan  verra  avec  plaifir  que  Mar- 
tin  III.  étoitMarguillieren  1463.  qu  Antoine 
j,  I.  débitoit  de  très-bons  Cuirs  à repaffer  les 
3,  Rafoirs.  Grandeurs  , Dignités  , tout  eft  rela- 
„ tif  clans  les  différentes  conditions  de  la  vie.  La 
^ Vc  'dure  jouit  de  la  réputation  de  Grenadier 
5,  intrépide  , parmi  fes  Camarades  ; fon  Régi- 

w ment  eft  pour  ImPUnivers On  trouvera 

w dans  l’Ouvrage , dont  nous  préfentons  ici  le 
g9  projet^  une  fuite  de  MM.  les  Curés , Mar- 

„ guilliers* 


..  ...  .6°) 

;>  guilhers.  Vicaires,  Souvicaires,  Prédicateur 
5>  de  TAvent  & du  Carême  ; Prêtres  habitués  $ 
?>  Sacriftains > Clercs , Enfans  de  Chœur , &c.  „ 
En  général , cette  ironie  feroit  plus  plaifante  , fî 
elle  étoit  originale.  Mais  les  Commentaires  dû 
JMathanafïus,  & les  Antiquités  de  Challlot,  fonc 
que  cette  efpéce  de  fel  eft  aujourd’hui  un  peu 
dans  le  genre  du  SelFatuum . : 

) 

Je  fuis  3 6cc, 

Ce  5 Septembre  173p. 


Bans  la  lettre  2^3.  p.  189.1,13.  il  s’eft  glifle  une 
faute  confîdérable  , qui  défigure  la  Pièce  de  M.  it. 
Vranc  :c*eft  regards  funèbres,  pour  clameurs  funèbres* 


Errata  delà  feuille  fui  vante  du  12.  Septembre  173^ 
pag.24*  dejniere ligne  Sel,  lifés , $aL 


LETTRE 


De  V Auteur  du  Projet  de  P Hïfioïre  de  l<t 
ville  de  Paris  , fur  un  Plan  nouveau  9 
à l'Auteur  des  Obfervatïons  fur  les 
Ecrits  des  Modernes • 

T’A  i été  très  - furpris , Monsieur,  que 
J vous  aïe z fait  mention  de  ma  petite  Bro- 
chure dans  une  de  vos  Feuilles.  Je  m’etois  at- 
tendu que  vous  la  bifferiez  mourir  de  fa  belle 
mort.  Aurois-je  pu  penfer  que  vous  Thonore;- 
ri  ez  d’un  Extrait?  Mais  vous  avez  voulu  lui  faire 
part  de  rimmortaheé  qui  eft  allurée  à vosOb- 
fervations.  On  les  lira  fans  doute  dans  mille 
ans  ; & on  faura  qu’en  l’année  1739.  il  a paru 
une  petite  Brochure , dont  le  but  eft  de  riaicu- 
lifer  la  Science  des  minuties  Hifioriques,  & fË-» 
rudition  qui  a pour  objet  des  faits  frivoles  St 
peu  interelîans  ; Voilà  une  deffinée  bien  fiat- 
teufe  pour  un  badinage,  qui  ne  devoit  pas  jouit? 
d’une  vie  plus  longue  que  celle  des  Papillons  Û 
desFleurs!  Vous  avez  ajouré  une  Réflexion  que  je 
me  hâte  d’adopter.  Si  je  î’avois  cru  neceflare., 
je  n’aurois  pas  manqué  clé  faire  mes  prorefla- 
lions;  mais  il  ne  m’eft  pas  venu  dans  Féfpnt* 
qu’un  Lecteur  judicieux  pût  me  croire  affez  in- 
finie  pour  condamner  le  genre  Hiftoriqué  m 

E g érfëtkh 


"général.  Quand  même  j’aurois  eu  une  opinïo# 
aufti  extravagante , la  feule  leâurc  de  1 Hiftoirc 
de  Charles  XII.  m’auroit  guéri  de  ma  folie , & 
tn’auroit  reconcilié  avec  le  genre  Hiftorique. 

Mais  je  vous  avoue , Monfieur , que  je  ne 
ïaurois  comprendre  quel  eft  le  motif  qui  vous 
a engagé  à me  faire  unfig’and  honneur.  Si  les 
Feuilles  Périodiques  ont  quelqu’utilité , ce  ne 
peut  être  que  pour  les  Provinces  & les  Pais 
Etrangers  , ou  quelquefois  des  Perfonnes  qui 
ifauroient  jamais  entendu  parler  d’un  Livre , le 
connoiflent  par  l’Extrait  de  robfervateur  ; mais 
a l’égard  de  Paris , elles  font  d’une  inutilité  par- 
faite, fi  ce  n’eft  peut-être  quand  elles  célèbrent 
la  gloire  du  Sieur  A & les  effets  mer- 

veilleux du  Sachet  ANTI-APPOPLECTI QJÜ E. 


Lorfqu’il  paroît  un  Ouvrage  nouveau  , fur-tout 
dans  le  genre  Amufant , les  Gens  d’efprit , avi- 
des de  nouveautés  , n’attendent  pas  l’attache 
de  l’Auteur  des  Feuilles , pour  le  lire  & pour  en 
porter  leur  jugement  : ainfî  on  peut  dire  que 
fa  deftinée  eft  fixée  en  bien  ou  en  mal  a 
avant  que  l’Obfervateur  ait  pu  donner  fon  Ex- 
trait , qui  même  n’eft  pas  toujours  lu.  Mon  pet:t 
Ouvrage  n’eft  pas  vraifemblablement  deftiné  à 
percer  jufques  dans  les  Provinces , ou  dans  les 
Pais  Etrangers  : ainfi  plus  j’y  penfe , & moins 
Je  puis  deviner  ce  qui  vous  a déterminé  à en 
parler. 

J’aurois  pu  croire  qu’aïant  été  agréablement 
nmijfé  par  un  Ecrit,  que  vous  avez  décoré  du 
fkre  d’ironie  Ingénié  ufe  ? vous  vous  étiez  cm 


' ■(??>: 

oblige  , pat  féconnoiflance , de  Tannoiicer  âtt 
Public.  Mais  comment  concilier  cette  qualifica-» 
tion  obligeante,  avec  celle  d’Ecrit  Satynque  que 
Vous  lui  attribuez  en  même-tems  ; & avec  le  Sel 
Fatuum  que  vous  y avez  fi  finement  re* 
marqué  ? 

Quelques  Perfonnes  fenfées  ont  prétendu  3 
que  j’étois  en  droit  d’ctre  blefie  de  ces  deux 
traits  malins  ; & que  je  devois  vous  en  témoi- 
gner ma  fenfib  lité.  J’ai  été  prefque  tenté  de 
déférer  à leur  fentiment  ; mais  le  penchant  na- 
turel Ta  emporté  : faime  la  Paix  : je  trouve  quil 
eft  pénible  d’étre  fâché  : j’ai  pris  le  parti  de  rire 
d’un  jugement  burlefque,  qui  décide  que  j’ai 
afiaifonné  mon  Ouvrage  d’un  Sel  Fatuum, 
parce  que  je  n’ai  pas  eu  l’efprit  d’inventer  une 
figure  de  Rhétorique , dont  le  premier  exem- 
ple efi;  au fii  ancien  que  le  Monde.  Le  refpeét 
que  j’ai  pour  les  Livres  Saints , m’empêche  de 
le  rapporter , je  me  contente  de  l’indiquer  *. 

Cependant  je  ne  vous  difiimulerai  pas,  M011- 
fieur,que  vous  m’avez  défobligé,  en  donnant 
à mon  petit  Ecrit  un  titre  ofténçant  qui  ne  lui 
convient  pas»  Autrefois  il  a ete  permis  d écrire# 

J’appelle  un  Chat , un  Chat  , & Rollet  un 
Fripon. 

Mais  la  politefie  de  notre  Siècle  a attache  quel- 

3 ue  chofe  d’odieux  à tout  ce  qui  porte  le  nom 
e Satyre.  Aufii  a-t’on  trouvé  plus  de  ma- 
lignité que  de  juftefie  dans  l’affeé^ation  que 
vous  avez  eue  de  donner  cette  idée  de  ma  Br  ch 
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ciutj'e  \ & Perfonne  n’a  pu  fe  pcrluacjer  cjiî’uil 
fiiiipls  badinage,  qui  n’atcaque  ni  les  mœurs, 
rji  des  défauts  perfonnels  > ni  aucun  Ouvrage  en 
particulier,  pu;  fle  être  regardé  comme  un 'Ecrit 
Satyrique.  Ce  font  ces  Libelles  fcandalcux , rem- 
plis de  calomnies  infâmes , dont  les  Magiftracs 
Exigent  un  defaveu  folemnel,  qui  méritent  à juf- 
te  titre  le  nom  de  Satyre.  Mais  on  ne  la  jamais 
donné  au  Mathanafîus  , ni  aux  Antiquités  de 
Chaillot,  que  vous  prétendez  m’avoir  fervi  de 
modelé.  Vous  feriez  fgns  doute  fâché  qu’on  fît 
paifer  vos  Obfervations  pour  un  Ouvrage  Saty- 
nque;  cependant  fî  vous  voulez  vous  juger  vous 
meme  avec  déhntéreffement,  vous  conviendrez 
qu’elles  le  mériteroient  fou  vent  mieux  que  les 
railleries  de  ma  Brochure,  dont  Perfonne  n’a  été 
bleiTé , & qui  ne  m’ont  fait  aucun  ennemi. 

Je  reviens , Monfiçur , au  motif  qui  m’a  pro- 
curé l’honneur  d un  Extrait  dont  je  me  recon- 
noiffois  très-indigne.  Auriez-vous  par  hafard 
penfé , que  le  Public  eft  aveugle , lorfqu’il  n’eft 
pas  guidé  par  vos  lumières  ; & que  féduit  par 
îcs  a g œ m e ns  d une  Ironie  ingenieufc , il  nfquoit 
de  fc  tromper , fî  vous  ne  l'aviez  averti  que  cet 
Ecrit  eft  un  Ouvrage  Satyrique  , affiiifonpé  dfliii 
Sel  Fatuum ? Mais  lexpérienèe  devroit  avoir 
àtâfé  vos  craintes,  & vous  avoir  défabufé  de 
I cr  car  pitoïable  de  quelques  Provinciaux  , qui 
s ir  agirent  que  vos  déciftons  donnent  le  ton 
ai  x gens  d’efprit  & de  goût  à Paris.  Après  avoir 
comblé  d’Eloges  un  de  nos  plus  br-illàns  Génies, 

$ qus  avez  changé  de  conduite  : vqus  n’avez  ce  de 
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3e  le  harceler  par  descriailleries  continuelles  î cri 

eft-il  moins  regardé  dans  toute  FEurope , com- 
me un  ornement  de  notre  Siècle  ? Vous  avez  en- 
taiîé  les  Epithètes  de  Baroque  , bizarre  , hété- 
roclite , EXTRAVAGANTE,  pour  tâcher  de  décrier 
la  Mufique  de  Monfieur  Rameau  ; mais  le  ruccès 
de  FOpéra  des  Indes  Galantes , qui  après  plus  de 
foixante  Représentations , n’a  pas  encore  raffafié 
le  PubFc  ; celui  des  Talens  Lyriques  , qui  a pris 
con^é  des  Speéhteurs , fans  en  être  abandonné  „ 
après  plus  de  quarante  ; celui  que  j’ofe  prédire  à 
TOpera  de  Dardanus,  qui  réunira  les  grâces  de 
la  Poëfie  ôe  les  beautés  de  la  Mufique,  affure  à 
Monfieur  Rameau  la  gloire  d’être  le  plus  grand 
Muficien  qui  ait  paru  jufqu’à  prefent  ; pourvil 
qu’on  fâche  entendre , par  un  grand  Muficien  % 
celui  qui  réunit  une  profonde  connoifïance  de  la 
Théorie  de  la  Mufique , avec  un- génie  véritable- 
ment  inventif  : talens  qui  jufqu  a prefent  ont  été 
toujours  lé  parés..  Vous  avez  appellé,  par  deri- 
fion  , le  nouveau  genre  de  Pièces  de  Théâtre , le 

CO  M I QJJ  E ATTENDRISSANT  , le  C O M I QJU  £ 

LARMOYANT,  le  tragique  boURGeoiï ^cepen- 
dant vos  Critiques  , quoique  peut-être  tond  ceo 
£ quelques  fois]  à certains  égards , n ont  pas  em- 
pêché  le  fuccès  du  Préjugé  à la  Mode,  de  F En- 
fant Prodipue  & de  l’École  des  Amis.  Ainfï  , 
Monfieur , vous  pouvez,  en  toute  furet  e , culti- 
ver ou  biffer  dormir  vos  talens  ; le  Public  ira 
toujours  le  meme  train*  Il  accordera  aux  Auteurs 
qui  travaillent  pour  lui  procurer  quelque  plaifir  9 
l’indulgence  que  le  grand  corneille  lui  a deman- 
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a*  pour  lui-même  ; & quand  des  beautésfolidei 
rachèteront  des  défauts  légers , il  recevra  favora- 
blement les  Ouvrages  ; & permettra  aux  Criti- 
ques d exercer  5 fans  conféqoence  > l’emploi  le 
plus  facile  & le  moins  honorable  de  la  Républi- 
que  des  Lettres. 

Cependant , Monfîeur , il  faut  avoüer  quel 
vous  avez  un  talent  bien  fingulier  dans  ce  genre  î 
Vous  mat  chez  dans  des  routes  fi  obliques  ; vous 
emploiez  des  tours  fi  captieux  ; vous  vous  iervez, 
d exprefiîonsfi  équivoques  ; vous  tombez  dans 
des  contradictions  fi  frequentes  ; vous  faites  des 
raifonnemens  fi  entortillés , qu'il  eft  fouvent  diffi- 
cile de  deviner  ce  que  vous  peniez  r En  fuppo- 
fant  même  que  vous  aïez  un  fentiment  détermi- 
né ; car  c efi  un  fait  très-problématique.  Ce  n’é- 
toit  pas  là  le  fiiie  des  Gallois , des  Bayle , des 
Bafnages , des  Bcauval  & des  le  Clerc.  ' 

Voila  precifemenc  le  cas  d’incertitude  ou  je  me! 
trouve  par  rapport  à ma  pecite  Brochure.  Vous 
avez,  dit  que  c efi  une  Ironie  Ingénieufe  , mais 
pleine  d lin  Sel  fatuumi  on  a trouvé  là  une  con- 
tradiction , il  efi  vrai  qu’elles  vous  font  familiè- 
res. Vous  m avez  fiauvé  le  travers  d’avoir  voulu 
ridiculifer  le  genre  Hifiorique  en  général  ; mais 
vous  avez  donné  à mon  Ouvrage  le  caractère 
odieux  d’Ecrit  fatyrique.  Le  feul  parti  que  j’ai  à 
prendre , efi  de  voir  votre  Extrait  fans  aigreur  de 
fans  reconnoifiance. 

On  efi  expofe  à la  meme  incertitude  dans  la 
fuite  de  votre  Extrait.  Vous  avez  écrit  en  carac- 
tère italique;  Lis  Savans  noyez  pans  une 
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55  mer  m volumes  : „ Eft-ce  approbation  ? Eft* 
ce  critique  ? J’ai  recueilli  les  voix.  Les  uns  ont 
dit  que  vous  aviez  voulu  marquer  , que  vous  ap- 
prouviez cette  expreflion  ; d’autres  ont  prétendu 
que  le  caraélére  italique  infinuoit  une  accufation 
tacite  de  néologisme  ou  d’affectation  pué- 
rile. Je  ne  fai  pas  comment  vos  chers  Provin- 
ciaux en  jugeront  : pour  moi  j’ai  entendu  dire  (ï 
Souvent  que  le  Public  étoit  inonde’  de  Feuilles 
Périodiques,  où  l’on  trouvoit  des  Extraits  mal 
faits;  des  paffages tronqués  ; des  décidons  de 
mauvais  goût,  &c.  que  j’ai  crû  pouvoir  dire 
Les  Sayans  noye’s  dans  une  mer  de  vo- 
lumes. 

Il  y a des  gens  qui  prétendent  que  vous  ne 
donnez  des  Eloges , que  pour  acquérir  le  droit 
de  lancer  les  traits  les  plus  piquants , fans  être  ac- 
cufé  de  malignité.  Peut  être  que  convaincu  que 
votre  approbation  eft  d’une  grande  autorité  ÔC 
d’un  grand  poids  dans  le  monde , vous  craignez 
que  fi  elle  n’étoit  pas  temperée  par  des  traits  mor- 
dans , qui  mettent  un  frein  à Forgiieil  des  Auteurs, 
ils  feroient  en  danger  d’être  enivrés  de  vos  louan- 
ges : mais  cette  précaution  étoit  peu  neceffaire 
pour  moi.  Pouviez-vous  ignorer  que  je  n ai  pas 
•mandié  votre  fuffrage  ? Quelqu’un  même  a por- 
té trop  loin  mon  indifférence  pour  votre  juge- 
ment. On  a prétendu  quel’Anecdote  des  Perru- 
ques eft  une  preuve  que  j’ai  redouté  vos  Eloges, 
encore  plus  que  votre  Satyre  : Ce  fentimenc  eft 
trop  mépnfant  pour  vous  ? j’aurois  toit  de  l’a* 
$ opter, 

i L'Anecdote 
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L’Anecdote  des  Perruques  me  rappelle  uné 
circonûance  qui  mérite  de  nous  arrêter  un  mo- 
ment : Vous  m’avez  Parodié,  Moniteur.  Après 
avoir  dit  : cc  S’il  s’élève  un  genre  nouveau  dans 
le  comiqte  attendrissant  , MonfieurRic- 
co boni  a beau  le  faire  valoir  , l’Auteur  des 
3,  Obfervations  fur  les  Ecrits  des  Modernes , le 
5,  traite  de  Monflre  Dramatique , & deChimé- 
3,  re  de  Théâtre  ; „ vous  vous  écriez  : c<  II  a 
3,  grand  tort  affurément.  „ Savez-vous , Mon- 
iteur,que  vous  dites  plus  vrai  que  vous  ne  penfez, 
& que  votre  prétendue  Ironie  n’en  a qu  un  faux 
ton.  L’Ironie  eft  une  maniéré  fine  de  faire  fen- 
tir  vivement  une  vérité: mais  il  faut  quelapro- 
pofition  contraire  à ce  qu’on  feint  de  dire  fé- 
neufement , (bit  d’une  évidence  qui  frappe  dans 
le  premier  inftant  : vous  n’en  êtez  pas  encore 
là , Monfieur  : votre  comiqtje  attendrissant 
n’a  pas  allez  fait  fortune,  pour  que  vous  puif- 
fiez  efpérer  de  vous  tirer  d’affaires  par  une  ex- 
clamation , foi  difant , Ironique.  Croïez-vous 
que  l’afibciation  bizarre  de  deux  termes  , qui 
ne  font  pas  faits  pour  aller  enfemble , relevée 
par  l’affeâation  maligne  d’un  caractère  itali- 
que, foit  une  Critique  bien  ingénieufe  ? Le  co- 
mique ATTENDRISSANT  ; le  CO  MI  QJU  E LAR- 
MOYANT; le  tragique  bourgeois  : tout  trivial 
& infipide,  qui  ne  tiendra  jamais  lieu  de  rai- 
fbns.  Vous  avez  grand  tort , dites-vous;  fans 
doute,  Monfieur,  & très-grand,  tort.  Vous  vous 
plaignez  que  les  nouveautés  font  rares  fur  nos 
.Théâtres  £ vous  avez  donc  tort  de  proferire 
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un  nouveau  genre  qui  peur  nous  en  proaffeft 
puïez , Monfieur  , les  Pièces  qui  vous  ennuient  £ 
mais  pourquoi  priver  le  Public  du  plaifir  de  les 
voir  fans  vous?  Il  s’élèvera  toujours  contre  les 
Tyrans  qui  voudront  le  ioumettre  à une  autorité 
ufurpée.  Il  eft  plus  fage  de  fe  conformer  à fon 
août , quand  il  s obftine  à admirer,  que  de  fai- 
re de  vains  efforts  pour  le  ramener  à un  autre 
fentiment  par  des  clameurs  inutilement  réité- 
rées ; & il  y a beaucoup  plus  de  bon  Cens  à 
chercher  dans  un  Ouvrage  ce  qu  il  a de  beau- 
tés, quà  fe  tourmenter  pour  y découvrir  des 
défauts.  Ne  feroit-il  pas  plus  raifonnable  de  fe 
cacher  à foi-même  , s’il  étoit  poffîble , ce  qui 
peut  diminuer  notre  plaifir  ? Je  fai  que  le  pré- 
jugé , la  cabale , & des  circonftances  fingulie- 
res , peuvent  pendant  quelque  tems  faire  pren- 
dre le  change  à un  certain  Public  ; mais  toute! 
les  fois  qu’un  Ouvrage  fe  foutient,  malgré  l’a- 
boiement des  Critiques , on  peut  affûter  hardi- 
ment , qu’il  a aflez  de  beautés  réelles  pour  ra- 
cheter les  défauts  Critiques.  Ceft  manquer  de 
refpeâ  pour  le  Public , que  de  lui  imputer  un 
défaut  de  difeernement  pour  connoitre  ce  qui 
doit  lui  faire  plaifir  ; & de  prétendre  que  fans 
le  fccours  des  Cenfeurs  de  profeffîon , qui  vou- 
droient  lui  faire  adopter  leurs  propres  fend- 
mens , il  feroit  dans  un  danger  continuel  dd 
prendre  du  Clinquant  pour  de  1 Or. 

Mais  dirés-vous , Monficur , le  terme  de  Co- 
ngédie a une  lignification  propre  & déterminée^, 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  changer  ? & qui  ns 
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Vient  point  au  nouveau  genre.  Eh  bien > Mou? 
fîeur,  fatisfaitcs-vous  ! inventez  un  nouveau  nom. 
Vous  ne  ferez  pas  accufé  de  néologisme.  Le 
grand  Corneille  a donné  le  nom  de  Comédie 
Héroïque  à fa  Pulchçrie , à D.  Sanche  d’Arragon 
& à Bérénice.  Plusieurs  Pièces  ont  porté  le  nom 
fingulier  de  Tragi-Comédie.  Faut-il  donc  faire 
tant  de  fracas  fur  une  pure  queftion  de  nom  ? Iî 
eft  certain  qu’il  y a un  genre  moïen  entre  la  Tra?- 
gédie  & cette  efpécç  de  Comédie  qui  fait  rire 
aux  éclats  : genre  qui  n’eft  ni  un  Monftre , ni  une 
Chimère,  mais  qui  exifte  réellement,  dont  les 
exemples  ont  très-bien  réulfi  : genre  auquel  le 
féricux  du  Milantrope , du  Glorieux , & de  plu- 
(leurs  autres  Comédies  de  ce  genre  ,•  qui  ne  font 
l'ire  que  refprit , nous  a préparés  ; & qui  n’a 
d’autre  défaut  que  de  ne  vous  avoir  pas  l’obliga- 
tion d’un  nom  plus  convenable  que  ceux  que 
Vous  lui  avez  donnez. 

Doutez-vous , Monsieur , qu’il  ne  fut  à fou- 
haiter  que  la.  prédiâion  de  Monficur  Riccobonï. 
s’accomplît  au  plutôt  ? La  Tragédie,  pour  me 
fervir  des  termes  de  lArt  ? purge  les  pallions  ; 
l’Ambition , la  Colère. , la  Haine,  &c.  par  la  ter- 
reur & la  pitié.  La  Comédie , par  la  peinture 
du  ridicule , nous  porte  a T éviter*  Le  genre 
moïen  emploiera  le  patécique,!’ attendrissant 
pour  corriger  les  vices  qui  peuvent  être  placés; 
entre  les  défauts  rifîbles  & les  payions  Tragi- 
ques. Le  travers  d.un  mari  qûi.  n’ofe  aimer  fa 
femme  en  public, & qui  par  ce  préjugé  lui  pré- 
fôc  tin  Qbjet  indigne  de  fa  tendreffe,  eft  peu 
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fifceptibîe  de  ces  traits  qui  excitent  des  ecîati 
de  rire  : Eft-il  moins  utile  d’emploïer  le  Théa- 
tre  à le  rendre  odieux,  que  de  faire  rire  lé 
Public  par  la  peinture  des  fatuités  d’un  Mar- 
quis ou  d’un  Petit  - Maître  5 de  la  fotthe  d’un 
Tnfiotin  ; de  la  bêcife  d’un  Pourceau°;nac  ou 
d’un  Moniteur  Jourdain,  Trouverez- vous  un 
pere  ou  un  mari  qui  ne  fôuhaitât  que  fa  fille 
ou  fa  femme  fût  vivement  frappée  des  trait? 
qui  forment  le  caraftére  de  l’aimable  , de  la 
vertueufe  Confiance  ? Le  caractère  d’Euphémon 
pere  : celui  cl  Euphémoti  fils , que  l’infortune  ra- 
mené à la  vertu  : celui  de  la  tendre  & vertueufe 
Lyfe  , vous  femblent-ils  indignes  de  paraître  fur 
la  Sccne  , parce  quils  ne  font  pas  échafaudés  fur 
le  cothurne  Tragique  ? Pourquoi  ne  voulez-vous 
pas  que  la: peinture  de  la  vertu  , introduite,  fur  le 
Théâtre  par  le  Comique  attendrissant  , puiffe 
la  rendre  aimable  ; de  meme  que  le  portrait  dit 
ridiculele  rend  méprifable  dans  la  Comédie  or- 
dinaire ? Je  parle  des  vertus  civiles , des  vertus 
Bourgebîfes  , fi  vous  voulez.  On  a dit  que  le 
grand  Corneille  a peint  les  hommes  tels  qu’ils 
devraient  être.  On  s’accoutume  à regarder  les 
Héros  de  Théâtre  comme  des  figures  gigantef- 
ques  , qu’on  ne  voit  que  dans  un  lointain  ; & les 
vertus  héroïques  , comme  des  vertus  imaginai- 
res, aufqiîelles  il  n’eft  pas  permis  d’afpircr.  Qu’on 
fe  hâte  donc  de  nous  préfcntcr  le  T ableau  des  ver- 
tus d’ufage  qui  feront  à notre  portée , fans  crain- 
dre les  frivoles  Cenfeurs  du  Comique  atten- 
Prissant.  Ce  genre  n’eft  pas  auffi  inconnu  fut 
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fa  Théâtre  Comique , . quils  voudraient  nousrïâ 
faire  croire  : il  y a dans  Térence  & dans  Molière 
des  fîtuations  mtéreffantes  , & des  difcours  pa- 
thétiques , qui  peuvent  s’y  rapporter. 

Vous  comprenez  bien , Monfieur , que  quand 
une  Ironie  eu  étalée  par  d’auffi  bonnes  raifons 
que  celles  que  je  viens  de  vous  donner  , elle  ne 
manque  pas  de  produire  fon  effet  : il  n’en  eft  pas 
de  meme  lorfqu’ellc  n’a  d’ironique  que  le  ton. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  paru  zélé  partifan  de  la 
Critique , & fi  vous  trouvez  que  je  déféré  trop 
au  goût  du  Public  , vous  ne  m’accuferez  pas  du 
'moins  d’être  déterminé  par  des  vues  intéreffées. 
Je  ne  fuis  pas  engagé  à le  défendre  par  des  ap- 
plaudifièmens  que  j’en  aïe  reçus  ; & ma  Brochu- 
re ne  doit  pas  me  faire  regarder  comme  un  Ecri- 
vain , non  pas  même  comme  un  homme  d’efprit, 
qui  ait  lieu  de  redouter  la  Satyre.  Si  jamais  j’a- 
vois  la  démangeaïfon  d’afpirer  a ce  titre , ce  ne* 
feroit  pas  à la  faveur  d’un  Ouvrage  aulfi  peu  con- 
fid érable  , que  j’irois  me  nicher  dans  le  rang  des 
Auteurs.  Tout  ce  que  je  crois  pouvoir  prétendre, 
eft  le  droit  de  donner  un  fimple  fuffrage  , encore 
D’en  fais-je  pas  trop  de  cas  ; & je  fuis  toujours 
prêt  ale  foumettre  au  fentiment  des  autres  ; ainfi, 
Monfieur  3 vous  n’aurez  pas  de  peine  à vous  per- 
fuader  que  je  n’ai  d’autre  guide  que  l’amour  du 
Vrai.  Quoiqu’ennemi  déclaré  de  la  mauvaife 
Critique  , je  crois  que  la  bonne  , fi  elle  étoit  ac- 
compagnée delà  politeffe  & des  égards  conve- 
mbîes,  pourroitêtre  utile.  Mais  quelles  quali- 
tés ? quels  talens  ne  faudroit-il  pas  avoir?  Lumiè- 
res 


te  fupérieurcs  ; goût  fur  & unlverfel  ; ca'ra&éri . 
impartial  j probité  unamment  reconnue  , & a 1 e- 
preuve  de  tout  motif  pcrlonnel  ; confiance  du  Pu- 
blic juftement  méritée  & mconteftablement  ac- 
quife  : Où  trouverons-nous  ce  Phoenix?  Je  fuis 
bien  éloigné  de  penfer  qu’un  homme  qui  avec 
de Tefpri?,  delà  facilité  à écrire,  & avec  le  ta- 
lent de  lancer  des  traits  pi  quans  , s’érige  de  fa 
propre  autorité  en  Ariftarque  umverfel,  foit  un 
Critique  refpe&able:  Je  ne  fuis  pas  même  la  dup- 
pe  du  débit"  de  fes  Ouvrages.  Il  y a de  très- 
honnêtes  gens  qui  ne  fe  font  pas  un  fcrupule  de 
rire  des  traits  malins  & Satynques  dont  ils  fe- 
roient  très-fachés  d’être  complices  • on  s amiue 
bien  quelque  fois  a voir  un  Roquet  hargneux 
mordre  des  Dogues  qui  meprifent  fes  attaquas. 
Les  efprits  fupérieurs  évitent  de  fe  livrer  à des 
difcuifions  ennuieufes , qu’on  voit  ordinairement 
dégénérer  en  des  querelles  pcrfonnelles  : on  ai- 
me mieux  laiflcr  aller  le  cours  de  la  Satyre  , que 
de  relever  les  bevuës  d un  nouvel  Eroftrat\~» 
Pcrmettez-moi,  Monfieur,  de  vous  rappor- 
ter, à ce  propos  , une  réponfe  ingenieufe  , qui 
peut-être  n’efi:  pas  venue  jufqu'a  vous.  Une  per- 
fonne,  plus  eftimable  encore  par  fon  efprit,  qu’ el- 
le n’eft  refpeâablc  par  fon  nom  & par  les  digni- 
tés dont  elle  eft  revécue , reprochoit  le  caractère 
dont  je  viens  de  parier  à un  de  vos  conrreres  les 
Critiques  • Pourquoi , lui  difoit-elle  , rv-  mena- 
cez-vous pas  les  Auteurs?  Pourquoi  vous  faire 
un  fi  grand  nombre  d’ennemis  ? Il  faut  que  je  vi- 
ye  3 .notre  Critique.  Je  n en  vois  pas  la  necef- 
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• îite , luî  répondît-on.  Je  ferai  bien  furpris , Mon* 
fieur , fi  vous  trouvez  la  du  Sel  Fatuum.  S’il 
vous  prenoit  envie  de  faire  un  Extrait  de  ma  Let- 
tre 5 je  vous  prie , au  moins , de  ne  pas  oublier  ce 
trait  j il  mente  quon  en  conferve  le  iouvenir 
pendant  tout  le  tcms  qu’on  parlera  de  vos  Ob- 
iervations. 

Je  reviens  a l’Extrait  de  ma.  Brochure  : j ÿ 
remarquerai  deux  mepnfes , que  je  ne  veux  pas 
appeller  des  infidélités.  Vous  me  faites  dire  que 
Toutes  xes Sciences  s’épuifent  ; & qu’on  y fait 
5,  chaque  jour  de  fi  grands  progrès  , que  bien- 
tôt  il  n y aura  p;us  de  découvertes  à faire. ,, 

Je  lais  , Monficur , que TAfironomie , la  Chy- 
fnie , la  Botanique , la  Géographie , l’Anatomie; 
ènun  mot  toutes  les  Sciences  qui  font  fondées  fut 
des  Obiervations  & des  expériences,  marchent  à 
pas  lents  ; les  progrès  n’én  font  pas  rapides , ils 
font  fur  s.  J ai  dit,  il  efi:  vrai , qu’elles  s’e'puife- 
roient  a la  fin  ; mais  je  n’ai  pas  ménagé  le  tenis; 
j ai  ciix  mille  Siècles  devant  moi.  Vous  fentez 
bien , Moniteur , que  dans  un  Ouvrage  purement 
Ironique , je  dois  avoir  l’attention  d’empècher 
qu’on  n’abufe  de  mes  expreffions , & qu’on  ne 
tente  d en  détourner  le  fens  contre  des  Compa- 
gnies illuftres,  pour  qui  j’ai  le  refpeéi:  le  plus  pro- 
fond j refpeéf  qui  peut  être  égalé,  mais  qui  ne 
fauroit  être  furpaffé. 

Vous  dites  ailleurs  Ci  Qu’il  ne  paroît  rien  de 
nouveau  iur  la  Scene  ; qu’on  n’y  voit  que  des 
emprunts  colorés.  Il  paroît  que  c’efi:  un  dif- 
cours  que  vous  m’attribuez  s non  pas  que  vous 
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Taïez  marqué  par  des  Guillemets  J car  fuîyang 
votre  ufage  favori , vous  aimez  à laiffer  toujours 
quelque  incertitude  ; mais  on  le  devine  par  le 
fens.  Je  me  crois  obligé  de  déclarer  ici  que  cet- 
te de'cifion.  vient  de  votre  propre  fonds  ; l’hon- 
neur  vous  en  appartient  en  entier.  Vous  avez  de 
la  gloire  à revendre  -,  mais  il  ne  me  convient  pas 
de  me  parer  de  votre  fuperfiü.  Je  n’ ai  jamais  dit, 
qu  on  ne  voit  lur  la  Scène  que  des  emprunts  co- 
lorez > je  ne  l’ai  jamais  penfé  , & fi  je  Pavois  pen- 
Té , j’aurois  eu  la  diicretion  de  le  taire.  Le  fiiLc 
Déclamateur  & Satyrique  n’eft  pas  mon  fille.  J aj 
dit  que  les  fujets  des  pièces  de  Théâtre,  & les 
différentes  maniérés  de  les  traiter  s’épuiferoienc 
à la.  fin  ; avant  dix  mille  Siècles;  furtout  fi  on 
proferivoit  les  genres  nouveaux.  Mais  j’ai  pré-, 
lente  cette  conféquencc  de  vos  principes  , com- 
me un  inconvénient  de  votre  fyftème  des  Monf- 
tres  Dramatiques  ; pour  le  combattre  & pour  en 
faire  fentir  le  peu  de  juftefiè.  On  ne  peut  pas  nier 
que  les  nouveautés  ne  deviennent  plus  rares  fur 
le  Théâtre  9 mais  je  n’avoüerai  pas  que  la  fource 
en  1 oit  tarie.  Peut-etre  que  nous  devons  cette 
difette  a la  prudence  des  bons  Auteurs , qui  trou-» 
vent  déi agréable  d’être  expofé  à la  dent  enveni- 
mée des  Critiques , lors  même  qu’on  les  mé? 
prife. 

Ma  Lettre  doit  fans  doute  vous  paroitrd 
un  peu  longue , Monfieur.  Je  ne  fai  pas  quelle! 
impfeffion  elle  aura  fait  fur  vous.  Jç  m d 
flatte  que  vous  y aurez  trouvé  le  caraélerd 
d un  Homme  v^i,  qui  a beaucoup  de  candeur 
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& de  {implicite  ; qui  n’  auroit  eu  ni  bec , ni  otn 
oies  pour  le  défendre  , fi  vous  l’aviez  attaqué 
plus  vivement  ; & qui  vous  doit  être  obligé 
des  ménagemens  que  vous  avez  eus  pour  lui. 
si  r ai  fû  exprimer  mes  fentimens  > l’aurai  réullî 
à vous  donner  des  preuves  de  femme  & de  la 
coniidération  que  j’ai  pour  vous.  Si  je  n’ai  pas 
été  affez  habille  pour  vous  en  convaincre  j fi 
vous  êtes  choqué  de  ce  que  je  n’ai  pas  foufcrit 
aveuglément  à vos  décifions  ; & fi  vous  trou- 
vez à propos  de  me  donner  des  marques  de 
votre  reffentiment  > vous  pouvez  être  afluré  que 
vos  Satyres,  duflent  - elles  aller  jufquaux  inju- 
res , n’auront  point  de  réponfe. 

Je  finirai  par  une  Réflexion  fur  le  Sel  F A- 
T U U m.  Avouez  , Monfieur , que  vous  avez 
été  bien  content  de  terminer  votre  Extrait  par 
une  équivoque?  Si  j’avois  été  fatisfait  du  bien 
que  vous  avez  dit  de  ma  Brochure  , vous  au- 
riez ri  de  grand  cœur  de  mon  imbécilité.  D’un 
autre  coté,  fi  j’avois  pris  le  parti  d’être  fâché 
de  votre  expreflion , vous  m’auriez  reproché 
que  je  n’entens  pas  le  Latin  ; vous  auriez  pré- 
tendu que  s a l f a t u u m ne  préfentc  d’autre 
idée  que  celle  d’un  Sel  infipide,un  peu  émoufle 
par  le  droit  d’aînefle  du  Mathanafius  & des  An- 
tiquités de  Chaillot.  N’eft-il  pas  vrai  que  mon 
embarras  vous  a bien  réjoui  ? Mais  que  vous 
avez  été  agréablement  amufé  lorfque  vous  avez 
prévu  que  les  Leéfeurs  ne  ' manqueroient  pas 
d’étendre  la  Lignification  de  ce  terme  ? Je  ne 
fai  lequel  de?  deux  vous  auroit  plu  davantage  t 


toc  de  votre  équivoque  ; oun  vous  ju»«. 
que  j’en  feutilTe  toute  la  malignité  : je  vous  at 
promis  d'en  tire , & je  vous  tiens  parole.  Je  vous 
avouerai  même  que  cette  manière  mgemeufe  de 
Critiquer  eft  fi  fort  au  deffus  de  ma  portée , que 
fi  ,’avois  eu  à faire  votre  Extrait,  j’aurois  dit  Am- 
plement : Que  la  Brochure  en  queftion  etoit  dans 
le  goût  du  Mathanafius  & des  Antiquités  dq 
Chaillot.  J’aurois  fait  remonter  bien  plus  haut  la 
Généalogie  des  Brochures  Ironiques.  Je  n aurois 
pas  oublié  le  Compliment  à l’Académie  Fran- 
coife  , qui  a fait  tant  d’honneur  à la  prudence  8e 
l la  diferétion  de  fon  Auteur.  Les  Volages  de 
Gulliwer  ; l’Ecrit  Ironique  du  Doéteur  Syvih  » 
qui  empêcha  le  Miniftére  d’envoler  en  Irlande 

«ne  certaine  quantité  de  Monnoie  de  cuivre  ; e 

Projet  défaire  20000.  Soldats  de  cire  , pour  le 
fa-v.ee  delà  Grande  Bretagne  ; Projet  qui  devoit 
épargner  à l’Etat  des  femmes  confiderables  ; 8e 
cent  autres  Brochures  Angloifes  du  meme  carac- 
tère : car  Meilleurs  les  Anglois,lorfqu  ils  font  un 
aecuëil  favorable  à une  Ironie  Ingémeufe , nknt 
pas  le  o-oûtaffez  fin  pour  y découvrir  le  Sel  Fa- 
juuhu  quoiqu’il  ait  déjà  paru  plufieurs  autres 
Ouvrages  du  même  genre  : Comme  nous  ne  le 
trouvons  pas  dans  Bourdalouë&  dans  Flechicr  » 
qui  ont  emploie  des  Apoftrophes  & des  Profo- 
popces , dont  on  voit  le  modelé,  tout  aulong, 
dans  les  Ecrits  de  Cicéron  & de  Demoflhene. 
J’aurois  encore  cité  la  Requête  & l’Arrêt  ren^a 
en  couféquepee  » contre  la  nouyeik  Phdofopluc 
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|>ar  Defpréatix  ; & la  Requête  des  DictionnaiGj 
par  Ménage.  Vous  voïez , Monfieur,que  j’ai  ci: 
un  grand  nombre  de  modèles  à fuivre  3 indépen- 
damment du  Mathanafius  que  j’ai  iû  avec  beau- 
coup de  plaiftr  , & des  Antiquités  de  Chaillot  , 
donc  je  ne  connois  que  le  nom. 

J’ai  trouvé  cant  d’efprit  & de  finefTe  dans  l’E- 
quivoque , par  où  vous  avez  fini  votre  Extraie, 
que  j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  en  imaginer 
quelqu’une  qui  pût  du  moins  en  approcher.  Mais 
admirez  mon  incapacité,  Monfieur , & jouiffez 
de  toute  ma  confusion , il  ne  m’a  pas  été  poffible 
delà  faifir  î J’ai  appris  par  une  trifte  expérience, 
combien  il  eft  téméraire  de  vouloir  s’élever  jus- 
qu’aux talens  fupérieurs  d’un  Obfervateur  univer- 
fel , qui  a jugé , qui  juge  & qui  jugera  les  Ouvra- 
ges de  Grammaire  ; Rhétorique;  Diale&tque  ; 
Philofophie  ; Logique  ; Phyfique  ; Métaphy- 
sique ; Chronologie  ; Hiftoire  Sainte  ; Hiftoi- 
rc  Ecclefiaftique  ; Hiftoire  Profane  ; Hiftoire 
Univerfelle  ; Hiftoire  Particulière  ; Hiftoire 
Ancienne  ; Hiftoire  Moderne  ; Hiftoire  Poéti- 
que; Hiftoire  Naturelle  ; Théologie  Scholaf- 
tique  5 Pofjdve  , Morale  ; Médecine  ; Patho- 
logie ; Thérapeutique  ; Chymie  ; Botanique  ; 
Anatomie  ; CHIRURGIE  ; Politique  ; Juris- 
prudence ; Droit  Public  ; Droit  Naturel  ; Droit 
Civil  ; Droit  Ecrit  ; Droit  Coutumier  ; Droit 
Canonique;  Droit  Romain;  Droit  François; 
Math  ématique  ; Aftronomie  ; Aftrologie  ; Géo- 
graphie ; Architecture  ; Fortification  ; Artille- 
rie; Navigation;  Pilotage;  Statique;  Hydros- 
tatique | 
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r-tiqtië  ; Horïogîographic  ; Mechamqüe  ;Gno^ 
monique  ; Optique  ; Dioptnque;  Catoptrique  ; 
Métopofcopie  5 Négromancie  ; Chiromancie  ; 
Pyrotechnie  ; Alchymie  ; Métallurgie  : Acoufti- 
que  ; Poëfie  Grecque,  Poëfie  Latine,  Poëfie 
Francoife  , Poche  Italienne  ; Poëhe  Portugaifc  ; 
Tragédie  ; Comédie  Françoifc  , Comédie  Ita- 
lienne , Comédie  Efpagnole  ; Arts  Méchant- 
ques,  Arts  Libéraux  ; Mnhque  Fiançoife,  Mu- 
fique  Italienne , Mufique  Ancienne  ; Danfe  ; Au- 
teurs, AÉteurs  ; Muficiens;  Sculpteurs  ; Pein- 
tres ; Or  garnîtes  ; Symphoniltes  ; Dentiftes  ; 
Oculiftes*;  Charlatans  , Baladins  ; Mimes  ; Pan- 
tomimes ; Farceurs  ; Defiinateurs  ; Décorateurs; 
Gladiateurs  ; Machiniftes  ; Artificiers , &c. 
l’ai  l’honneur  d’être , &c. 

FIN. 


Fautes  à corriger* 

Prefque  par  tout  où  il  y a Criti  QJÜ E 3 
liiez  3 Mauvais  Criti  cuJ  e. 

AVIS. 

NE  vous  lai  fez,  vas  tromper  a IFrrata  de  U 
Feuille  des  Observations  fur  les  Ecrits  des 
Modernes  , du  doufiéme  Septembre  1739*  N; 
272.  page  48.  qui  corrige  une  faute  premedi^ 
tée.  La  correction  nefl  pas  nece faire  \ c efi  un 
prétexte  préparé  dé  avance,  F Auteur  a voulu 
fe  ménager  l'occafion  de  parler  une  fécondé  fois 
d'un  Trait  Ingénieux  3 qud  fe  rapelle  avec  com$ 
fai  fan  ce. 


V . 


